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MOTACILLA FLAVA L. EN FRANCE, 
SES RACES, 
LEUR DISTRIBUTION GÉOGRAPHIQUE 
ET LEURS MIGRATIONS 


par Noël Maxaun 


1.— Motacilla flava flavissima (BLvru) 1834 
(= rayi BONAPARME) 


ZONE DE REPRODUCTION 


Stuart Surr dans une très récente monographie de Motacillæ 
flava s’est étendu principalement sur la race flavissima d'Angleterre 
et des côtes voisines continentales. Se basant sur ce que je venais 
d'écrire et l’interprétant d’une façon inexacte sur quelques points, 
il a donné une carte de la distribution de cette forme en France 
qui ne correspond que partiellement à la réalité. Il importe donc 
d'établir avec précision où, en France, flavissima se reproduit et 
où elle passe durant sa migration. 

Dans les régions côtières de la mer du Nord, en dehors de læ 
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France et de l'Angleterre, flavissima a été trouvée nichant autre- 
fois auprès d’'Héligoland sur l’île Dune, d’abord sporadiquement, 
puis depuis 1923 en nombre croissant (4 couples en 1927, 10 en 
1937), enfin elle y fut anéantie par les Rats vers 1941. Mais elle 
s’était établie sur Trischen (1930, 1935, et pendant la guerre) sur 
Sylt et Norderney (1947), sur Scharhôrn et Neuwerk depuis 1947 
(NierHAMMER). Il est remarquable qu’en cette même année 1947 
lavissima a été reproductrice sur Jaeren, auprès de Stavanger, 
Sud-Ouest de la Norvège, côte à côte avec flava. LHvENSKIOLD, qui 
l'y a découverte, a pensé que l'oiseau venait d'Angleterre, mais 
quard on voit que cette même année elle a niché sur Sylt, on peut 
se demander si elle ne venait pas plutôt du Sud, en rapport avec 
l'extension constatée sur les îles de la Frise. 

Dans les Pays-Bas flavissima a niché dans la province de Zuid- 
Holland (1888, 1923 et années suivantes) sur quelques points de 
la zone côtière, mais elle ne niche régulièrement que sur la digue 
entourant le Zuiderze (van [IZENDOORN). 

En Belgique il semble qu’elle ne se soit reproduite qu’une fois 
sur le littoral : Nieuport, 1923 (Van Havre). 

NorGuErT (1865) a été témoin deux fois de sa reproduction dans 
la région de Lille, et Bisnop l’a trouvée durant la première guerre 
mondiale nichant côte à côte avec flava près Dunkerque. Mais il 
semble que ces nidifications, dans les Flandres aient été des cas 
sporadiques et rares. Du moins n’avons-nous pas d'autre documen- 
tation. 

Il faut gagner les marais de la Somme pour trouver la repro- 
duction régulière de flavissima : basses prairies de la Somme (CHa- 
807) : un mâle de juillet 1907 existe au Muséum de Paris. 

La nidification est régulière aussi en Normandie, dans le biotope 
favorable (LEMETTEIL, PENNETIER, Mc WiLLiAM, OLIVIER, ANFRIE, 
Le Darr, Caniver, TROUCHE in. lit.) avec une pénétration dans l’in- 
térieur de plusieurs kilomètres qui fait que la presqu’ile du Cotentin 
tout entière est traversée par la zone d'habitat. La population de 
flavissima est spécialement importante dans les marais au nord de 
la Basse-Seine (Lillebonne, Saint-Vigor, Saint-Georges-de-Graven- 
chon), dans les marais de Joille et d’Anneville-sur-Seine, ainsi qu'à 
Elbeuf (Orrvier), dans les marais de Ouistreham, de Meuvaines et 
d’Arromanches, remontant le cours de l'Orne jusqu’à 30 [kilomètres 
dans l’intérieur, dans les marais de Carentan, Tribehou, Pont- 
l'Abbé, Picauville, Merderet, Douve, Gorges, c’est-à-dire en plein 
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cœur du Cotentin; enfin flavissima est également présente en 
nombre appréciable dans les marais côtiers s'étendant au sud de 
de Granville (Saint-Nicolas, Kairon, Saint-Pair), ainsi que dans les 
polders du Mont Saint-Michel. L'ensemble de la population nor- 
mande de flavissima constitue certainement un contingent important. 

Sur les îles anglo-normandes voisines il apparaît que Motacilla 
lava a niché certaines années sur Guernesey (C. Smir), mais si 
nous pouvons supposer qu'il s’est agi de la forme flavissima, nous 
n'avons aucune certitude. D'après S. Surrm quelques couples de 
Îlavissima se reproduisent régulièrement sur Aurigny. En 1950, un 
couple a niché dans Jersey. 

Le long du littoral breton de la baie du mont Saint-Michel, 
flavissima se reproduit à la fois dans les terrains ou jardins en bor- 
dure de la mer, et dans les pacages de prés salés, constitués aux 
dépens de la baie, hors de la limite de la marée, sauf peut-être des, 
marées d’équinoxe (Hires, Le Vivier, 25 juin 1951). À l’intérieur 
dans les marais de Dol, Ille-et-Vilaine, elle est commune et plu- 
sieurs dizaines de couples au moins s’y reproduisent (24 juin 1951). 
Enfin, non loin de Ià, j’ai observé un mâle cantonné et chantant le 
24 juin 1951 dans les terrains vagues du port même de Saint-Malo. 
Et dans les marais de la Rance, près Saint-Jouan, j'ai vu un adulte 
et trois juvéniles le 13 août 1951. L 

En Finistère flavissima se reproduit aussi régulièrement et ici 
encore sur le littoral ou les îles : LEBEURIER signale sa nidification 
dans les parties Nord du département, cependant que Bureau l’a 
trouvée nichant sur l'ile d'Ouessant le 24 juin 1880, sur l’île des 
Chrétiens près Trielen le 20 juin 1919, un couplé à Bannec le 21 juin 
1919, au Fret, près Brest, 1 e 9 juin 1914. Génouper l’a notée à la 
pointe de la Cornouailles en 41951. J'ai moi-même observé des 
couples nourrissant leurs jeunes à la pointe de Mousterlin, près 
Begmeil, le 9 août 1937 et à la pointe de Raguenès, près Nevez, le 
27 juillet 1931. En ce dernier point, ce même jour, j'observai, à 
100 mètres des flavissima, un couple de M. fl. flava-nourrissant ses 
jeunes. Il apparait done que cette région du Finistère, auprès de 
Pont-Aven, marque la limite d'extension vers le Sud de la forme 
Ilavissima. 

IL est de fait que, plus au Sud, sa reproduction n’a jamais été 
citée avec certitude. Sur l'ile d'Houat (Bureau), au Croisic (Ma- 
xAu»), en Basse-Loire (Douaup), sur l'ile de Noirmoutier et dans 
e marais vendéen proche (Mayaup), sur l'ile d'Oléron (Mayaup), 
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et dans le marais charentais proche (Mayaup), sur le littoral du 
bassin d'Arcachon (Mayaup) niche la race flava. Une fois j'ai cru 
voir au Croisie en juillet, et à Noirmoutiers en mai un mâle de flavis- 
sima, mais je n’ai pu renouveler l'observation bien que je sois revenu 
plusieurs fois à la même place (qui était favorable à la reproduc- 
tion) et je n’ai gardé de ces deux rencontres qu'un doute en ce qui 
concerne la race des sujets aperçus. 

Louis BUREAU dans une lettre à Boxmorx du 13 novembre 1908 
lui avait bien dit que « Motacilla rayi ne se fixe en Loire-Inférieure 
qu’en très petit nombre pour y nicher », mais il est à craindre qu'il 
ne se soit basé sur des données insuflisantes. En tout cas ses notes 
d'observations personnelles sur rayé, qui sont abondantes et pré- 
cises, ne fournissent aucun cas de nidification constatée en Loire- 
Inférieure. 11 cite la capture d’une vieille femelle à Houdan, en 
Seine-et-Oise, le 11 juin 1857 (coll. Vian, Mus. de Nantes) comme 
preuve de sa reproduction en ce lieu, alors qu’on peut raisonnable- 
ment en douter, surtout sur le vu d’une simple dépouille. Au sur- 
plus j’ai vainement cherché l’espèce le 3 juin 1951 dans les alen- 
tours de Houdan. Toujours dans la même lettre, Bureau, sans 
trop y croire, parle des données de DUBALEN sur la reproduction 
de rayi dans les Landes et la Gironde : DuBALEN n’est pas un auteur 
sûr; manifestement il acceptait sans les vérifier bien des asser- 
tions, et il a souvent fait preuve d’un défaut de sens critique. Trop 
fréquemment les auteurs du siècle dernier ou du début de ce siècle 
ont été impressionnés par la présence en période de reproduction 
de sujets en migration, qu'ils ont pris pour des oiseaux nichant sur 
place. Il est vraisemblable que ce fait est à l'origine de l’erreur de 
Dusarex et de celle de Marvin pour l'Indre, où ce dernier croyait 
que nichaïit Motacilla rayi à eôté de M. flava. 

De vrai, flavissima ne parait pas nicher en France en dehors d’une 
bande côtière s'étendant sur la Picardie, la Normandie et la Bre- 
tagne, à l'exception du Morbihan et de la Loire-Inférieure. Cette 
bande côtière peut avoir jusqu'à 30 kilomètres de profondeur, et 
ainsi comprend la totalité de la largeur de la péninsule du Cotentin. 
Mais l'importance de læ population de flavissima qui lhabite ne 
saurait trop être soulignée. 


EcoLocre 


En France flavissima fréquente les prairies basses où maréca- 
geuses, le plus souvent drainées par des étiers, comme en Norman- 
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die ou auprès de Dol, à caractère parfois net de polders, ou bien les 
pacages secs côtiers à végétation en partie halophile comme sur 
les pourtours de la baie du Mont Saint-Michel où certains points du 
Finistère. Le fait qu’elle pénètre peu dans l'intérieur des terres, 
seulement de 15 à 30 kilomètres dans le Calvados et la Manche, 
souligne le caractère qu’elle a en France d’une forme liée écologi- 
quement à l'influence marine. Elle remonte davantage le long de la 
Basse-Seine puisqu'elle atteint Elbeuf, mais l'influence marine 
remonte plus profondément le cours des fleuves. 

Dans les Pays-Bas, sur les îles de la Frise et autour d’Héligoland, 
à l'extrémité de la Norvège où elle s’est établie, flavissima n'existe 
aussi qu’en des lieux à forte influence marine et à climat très 
humide. : 

Partout done en Europe continentale, sans être à proprement 
parler un oiseau côtier, ce qu’elle est cependant dans nombre de 
cas, flavissima ne s’est répandue que là où l'influence de la mer, 
toute proche, est prépondérante. 

Dans les îles britanniques où flavissima: fréquente les mêmes 
biotopes avec en outre sur certains points des pacages secs et des 
bruyères, S. Suirx a relevé que l'oiseau est surtout nombreux le 
long des côtes, et le long du parcours inférieur des rivières ainsi que 
dans les champs d'épandage et autour des fréservoirs. Mais il pé- 
nètre profondément dans l’intérieur des terres, remontant les val- 
lées et le cours des rivières. Les fluctuations de population souli- 
gnées par S. Smirx (extinction en Irlande et sur certaines côtes 
d’Ecosse, régression dans le Sud et l'Est de l’Angleterre, extension 
sensible dans le Nord-Ouest de l'Angleterre : Cheshire, Lancashire, 
Yorkshire, Durham, Cumberland, Westmorland) apparaissent dues 
dans bien des cas à des modifications apportées au milieu; cepen- 
dant aucune, qui fut sensible, n’a pu être décelée dans certaines 
localités comme par exemple en Irlande. Dans le Lakeland (Cum- 
berland, Westmorland, Lancashire) depuis un siècle se sont succé- 
dées des périodes de raréfaction et d'extension : il faudrait recher- 
cher si ces variations-ci n’ont pas été en rapport avec des variations 
climatiques. 

Quoi qu’il en soit et bien qu'il soit évident que les îles britan- 
niques subissent l'influence marine de façon prépondérante sur la 
plus grande partie de leur territoire, il faut reconnaitre que flavis- 
sima s’est répandue plus profondément en Angleterre, qu'elle a 
colonisé presque entièrement, qu’en France, seule contrée où la 
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comparaison soit possible. A cela il peut y avoir deux raisons : en 
Angleterre le nombre des biotopes favorable est plus grand, facili- 
tant l'extension, tandis qu’en France, seule la Normandie à l’ouest 
de la Seine a vraiment constitué une zone très favorable de peu- 
plement. En outre flavissima en France s’est heurtée à l’intérieur, 
ou le long des côtes Sud de la Bretagne, à flava et ceci a pu être 
déterminant pour limiter à une bande côtière l'extension de flavis- 
sima. Ce doit être aussi la présence de lava, qui n’a pas permis à 
flavissima de s'établir dans les Flandres et les Pays-Bas, sinon en 
quelques localités côtières proches de La Haye ou sur le pourtour 
du Zuiderzee. 

Mais pourquoi flava, qui ne craint nullement l'influence marine 
(elle est très nombreuse dans les prés, marais et polders des Pays- 
Bas, des marais vendéens, poitevins et charentais) ne s’est-elle-pas 
pas répandue jusqu'aux côtes de la Manche, de la Picardie à la 
Bretagne ? Nous ne voyons que ‘a présence de flavissima pour l'en 
avoir empêchée. Sur certains points les deux formes se sont repro- 
duites côte à côte : à Dunkerque, en Finistère, en Norvège, en An- 
gleterre. Elles peuvent s’hybrider, selon des observations faites en 
Angleterre et ce qu'a observé DEGLAND auprès de Lille, cependant 
il apparaît entre elles un certain degré d'isolement, qui fait qu’e les 
ne se marient pas volontiers et c’est ce fait très important, ave la 
concurrence écologique directe qui en est la conséquence, qui doit 
maintenir distinctes les zones de peuplement. Flavissima apparaît 
comme très spécialement adaptée à un climat frais, très humide, net- 
tement marin. Quoiqu’elle ait disparu d’Irlande pour une raison in- 
connue, elle est susceptible ailleurs d’étendre son habitat, comme on 
Va constaté depuis un bon demi-siècle pour les îles de la Frise et celles 
proches d’Heligoland, la pointe Sud-Est extrême de la Norvège et. 
certains points des Pays-Bas, probablement en rapport avec un 
accroissement de l'influence marine dans le climat des régions scan- 
dinaves. Flava d'autre part prospère depuis le Sud de la Scandina- 
vie jusqu’à la Gironde et en Europe centrale,montrant une grande 
facilité d'adaptation à des climats très divers,en général cependant 
moins humides. 


MIGRATION 


Stuart Smirx, étudiant la migration de flavissima, déduit de la 
documentation passée en revue que cette race effectue une mi- 
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gration:en boucle, passant en été et automne le long des côtes ocei- 
dentales de la France et de la péninsule ibérique, puis le long des 
côtes atlantiques africaines pour atteindre les lieux d’hivernage 
situés en Gambie, Sierra-Leone, Côte-d'Or et Côte d'Ivoire, Nigé- 
ria, jusqu’au Congo. C’est ainsi que s’est fait reprendre au Maroc 
un sujet anglais : 


With. N. J. 20 bagué au nid, Kendal, Westmorland VII 1932, 
tué à Casablanca 15.XT.1934. 


La migration prénuptiale de retour qui a lieu surtout de mars à 
mai s’effectuerait toujours d’après S. Smrrx et la carte qu’il en 
donne, principalement à travers le Sahara au nord de Tombouctou 
pour aboutir en Oranie, puis de là remonterait le long des côtes 
orientales espagnoles et celles du Roussillon, pour gagner ensuite 
l'Angleterre sur un large front s'étendant jusqu'à l'Ouest de la 
France. Un faible contingent traverserait le Centre de l'Espagne 
et passerait à l'Ouest des Pyrénées, remontant le long des côtes 
atlantiques françaises. 

Qu'en est-il exactement pour l'Afrique au printemps ? 

On peut noter d’après les observations d’Heim pe BaLsac une 
migration sensible à Dakar en mars, à Atar à la fin de mars et du- ‘ 
rant la première quinzaine d’avril, à Tindouf et Foum el Hassam 
-en avril, se prolongeant à Taghjicht et dans le Souss (Lynes) jus- 
-qu'à la mi-mai, avec des retardataires jusqu’en juin (Villa Cisne- 
ros : un sujet le 20 juin, RiGcrnBacu). Si ces localités font partie 
-du Sahara occidental, le Sahara central est également traversé. 
Par conséquent on peut dire que la migration prénuptiale s'effectue 
-dans le Sahara sur un large front s'étendant jusqu’au littoral océa- 
nique et qu’en Afrique une migration en boucle n’est pas mani- 
feste. 

En Méditerranée occidentale il est de fait que flavissima n’a été 
notée aux Îles Baléares qu’au printemps, et, à la vérité, seulement 
deux fois (19 mars et 11 avril) (Munx) ce qui fait penser qu’elle my 
passe que rarement ou en très petit nombre. Au printemps égale- 
ment SAUNDERS et Wirnergy ont noté le « passage abondant » (fide 
SaunpeRs) à Malaga et Valence, cependant qu'à la même époque 
au Portugal Tarr et Reis la disent rarissime. Il apparaît done que 
la migration « en boucle » peut être décelée sur la péninsule ibé- 
rique. 

Par contre, en France, elle n’est pas établie. La migration post- 
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nuptiale d’août-septembre s’effectue en masse spectaculaire sur- 
tout le long des rivages atlantiques du Sud de la Bretagne aux 
Pyrénées ; à Ouessant elle est très sensible (jusqu’äu 3 octobre 
1933). C’est à cette époque qu'ont été repris les deux sujets anglais 
de cette race, bagués jeunes au nid (trouvés morts en France) : 


With. N. E 775 Clapham, Yorkshire, VI, 1932 + Vielle-en- 
Marensin, Landes, 31. VIII.1932. 

With. N. M. 672 Guildford, Surrey, 5.V1.1933. + lac de Léon, 
Landes, 20.1X.1933. 


Mais en dehors des départements côtiers de l'Atlantique flavissima 
est peu observée ; et pour la moitié Est de la France les indications 
de passage d’été-antomne se réduisent à très peu de chose. Jau- 
BERT et BARTHÉLEMY-LAPOMMERAYE connaissaient des captures 
de rayi dans le Midi en livrée d'automne. Lomonr m'a signalé que 
C. C. BaLcn avait observé un mâle « en plein plumage » les 29 août 
et 14 septembre 1949, en Camargue. Laurenr et MouiLLarD ont 
cité la capture d’un mâle le 17 septembre 1932, dans les Vosges, 
où, d’après eux, le passage s'effectue en petit nombre. La migration 
post-nuptiale paraît donc s’effectuer en majeure part sur une bande 
côtière atlantique : il est possible aussi que le Golfe de Gascogne 
soit traversé de part en part par un certain contingent. 

Et la situation au printemps en France au moment de la migra- 
tion prénuptiale n’est pas différente. En Camargue où l’observa- 
tion des migrateurs est facilitée par la permanence d’une station 
biologique et le grand nombre des visiteurs, je n’ai pu recueillir 
qu’une indication : Lomonr, le 9 mai 1949, dans une bande d'une 
quarantaine de Motacilla flava croit avoir vu quelques sujets à 
tête jaunâtre; mais un fort mistral ne lui permit pas d’avoir une 
certitude. 

Pour le Languedoc et le Roussillon nous n'avons pas d’indica- 
tion sur la fréquence du passage. Il a été observé. HüE a vu un 
sujet à Villedubert, Aude, le 13 avril 1944. Crespox cite rayi dans 
le Gard, même comme y nichant, erreur manifeste d'interprétation. 
D'ailleurs les auteurs des Richesses ornithologiques du Midi de la 
France s'inscrivent en faux et spécifient qu’il n’y à de rayi ni dans 
la collection Cr Espox, ni dans celle de LeBrun.On ne peut accepter, 
d'autre part, sans arrière-pensée les données d'Eacze CLARKE 
(1889), observateur de premier ordre pourtant, qui du 27 mai au 
4er juin cite Motacilla rayi commune dans tous les vignobles de 
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Perpignan ! L'époque est trop tardive pour un fort mouvement de 
migration de cette race et ne permet guère de voir que des retarda- 
taires constituant de petits groupes isolés. Il est donc vraisem- 
blable qu'Eacre CLarkE a été victime d’une confusion ou bien 
plutôt que la vue de quelques retardataires l’a poussé à une dange- 
reuse généralisation. Car à cette époque, en Roussillon, ni GLEGG 
ni moi-même n'avons noté le passage de flavissima. Et si, aussi 
bien en Roussillon qu’en Camargue la migration pré-nuptiale de 
Motacilla flava est très accusée en avril-mai, le gros des migrateurs 
passe avant la fin de mai. Or, même en pleine époque de la migra- 
tion, flavissima n’est pas signalée. 11 serait surprenant que si elle y 
passait en grand nombre, on ne le sache pas. Seul EacLe CLARKE 
parle d’elle à une date invraisemblable pour qu’on puisse observer 
le passage d’un grand nombre d'individus : par contre la présence 
de quelques retardataires n’est alors nullement impossible. 

En Savoie, HatvarD a observé un mâle à Coudrée, Haute-Sa- 
voie, le 2 mai 1935. 

Dans l’intérieur de la France, il n’apparait pas que la migration 
de printemps de flavissima soit plus abondante que celle d’été- 
Nous ne disposons pas à cet égard d’ailleurs de données bien pré- 
cises. Cependant le fait que les observateurs citent les sujets de 
cette race obtenus ou aperçus indiquent qu’elle est bien peu com- 
mune, et même nettement rare. Dans la Vienne par exemple, au- 
tour de Montmorillon, il a été cité le passage d’un mâle le 20 mars 
et d’autres sujets à la mi-mai. De même en Touraine et Anjou : j'ai 
noté à Bertignolles, Indre-et-Loire, le passage d’un mâle et d’une 
femelle le 15 avril 1932 ; en Anjou, Micer (1828) signale le pas- 
sage occasionnel de petites troupes en été ou au printemps : je n’en 
ai moi-même fait aucune observation. 

En se rapprochant du littoral océanique le nombre des observa- 
tions s’accroit. Ainsi, dans les environs de Nantes, Louis BUREAU 
a noté plusieurs fois le passage de petites troupes de flavissima, 
plus où moins mêlées à des flava, et il donne comme dates les 6, 10, 
14 et 15 avril. Dans la Gironde, à Pontaillac, il indique, d’après 
Bon, les dates du 7 et du 15 mars 1912 pour des mâles. 

Où s’arrête à l’est le mouvement migratoire pré-nuptial de fla- 
vissima ? D’après les données des vieux auteurs cette forme n’est 
pas signalée à l’est. d’une ligne qui va à peu près de Montauban à 
Paris et à Lille. Et à l’ouest de cette ligne elle n’est fréquente que 
dans la région côtière atlantique. 
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S. Surru se basant sur quelques rares données de SAUNDERS a 
cru qu’en pays basque le passage de printemps était réduit. C’est 
une erreur. J'ai déjà publié la plupart des observations que je pré- 
cise ici : à Hendaye j'ai noté des individus de flavissima le 4 avril 
1927 ; et à Saint-Jean-de-Luz le 4 avril 1938; un 4 et une 9 le 
28 mars 1947 ; des bandes les 14, 19, 20 avril 1938 ; un mâle et une 
femelle le.10 mai 1950. J'ai noté en même temps la migration pré- 
nuptiale de flava en nombre bien plus considérable, durant tout le 
mois d'avril, et la plus grande partie de mai (19 mai 1950, 27 mai 
1939). 

Plus au nord, Sur le rivage occidental de l'ile de Noirmoutier, 
j'ai observé le passage de 7 ou 8 sujets de /lavissima le 5 mai 1934. 
Et, à Ouessant, MeINERTZHAGEN a noté le passage «en nombre 
considérable » entre le 15 avril et le début de mai. 

C’est donc le long du littoral atlantique de la France que l’on 
peut le mieux observer la migration pré-nuptiale de flavissima. Il 
semble que si la migration en boucle apparaît exister en Espagne, 
des côtes orientales espagnoles les oiseaux doivent s'orienter droit 
au nord, franchir les Pyrénées, et remonter vers le Nord tout droit 
entre le Massif Central et la côte atlantique, une concentration étant 
sensible le long de celle-ci. 


II. — Motacilla flava flava L. 1758. 


Cette race niche dans la plus grande partie de la France, et est 
très commune dans les régions de prairies basses, de marais ou 
d’étangs ; ainsi dans les Flandres, en Brenne, en Dombes, dans les 
marais côtiers de l'Ouest, de la Loire à la Gironde. Elle se reproduit 
en petit nombre sur le littoral méridional de la Bretagne, à l'île 
d’Houat, dans maintes vallées, ete. Naturellement on ne la voit. 
pas dans les aires occupées par les autres races, sinon en migration. 
Toutefois, comme déjà dit plus haut, on doit relever le fait très 
intéressant qu’elle peut nicher côte à côte avec flavissima : ceci à 
été observé à Dunkerque par Bisxop, à la pointe de Raguenès, 
Finistère, par moi-même, à la baie des Trépassés, Finistère (5 juil- 
let 1951) par Gérouper. À Dunkerque, c’est flava qui niche com- 
munément, flavissima a été une exception; c'était l'inverse à la 
baie des Trépassés. À la pointe de Raguenès il est bien possible qu'il 
se soit agi de la limite extrême des deux formes. En Normandie, 
Ourvren (in litt. mühi) a noté flava nichant en 1950 à Radicatel 
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(entre Lillebonne et Tancarville), à très peu de distance des lie ux 
de nidification de flavissima. Dans la Somme, selon CHasor, il ny 
avait pas cohabitation, flavissima se trouvant sur la côte, flava sur 
le plateau à quelques kilomètres dans l’intérieur. 

Dans le Sud de l’Alsace flava est remplacée par cinereocapilla 
et dans le pays basque et sur le littoral méditerranéen par iberiae 
ou iberiae = cinereocapilla. 

En migration cette forme passe de façon massive à travers la 
France. Cependant aussi bien à l'automne qu’au printemps elle ne 
paraît passer qu’en nombre relativement restreint à la pointe de Ja 
Bretagne. MeINERTZHAGEN, à Ouessant, ne l’a notée que le 21 avril, 
et les 25 et 27 septembre, alors qu’il voyait des quantités de flavis- 
sima. : 

En été et automne, flava passe en France à partir de la deuxième 
quinzaine d’août jusqu'aux premiers jours d’octobre. Ainsi je l'ai 
notée en pays basque pour la première fois en bandes migratrices 
le 21 août 1938 et 1949, et au Croisic le 24 août 1928 et 27 août 1930. 
Le gros des migrateurs passe en septembre, et on peut relever des 
passages parfois très importants dans la seconde quinzaine de sep- 
tembre (Belle-Isle, Le Croisie, Pays basque, Lyonnais). GLeac en a 
noté en Languedoc jusqu’au 1er octobre et moi en pays basque jus- 
qu’au 2 octobre. BaïLLy dit que l'espèce est très rare en octobre 
en Savoie. Cependant des reprises d'oiseaux bagués ont été effec- 
tuées jusqu’à la fin d'octobre. 

Voici Ja Histe des reprises effectuées en France : 


Oiseau bagué à Ottenby, Suède en migration : 
ZOD 153 & ad. 9. VIIT.1950 — La Crau, Var 8.X.1950. 


Oiseaux danois (bagués jeunes au nid) : 


Skov. EUR 5666 Hjôrring 10. V11.1926 — Capbreton, Landes 30.1X .1926. 
EUR 60425 Tarnby, Amager 2. VIL.1938 — Biarritz, B.-Pyr. 12.1X. 
1938. 


Oiseaux allemands (bagués jeunes au nid) : 


8.923 Francfort s/Main 1.VI.1923 — mort, Bayonne IX .19%6. 
8.220.632 Bruckdorf près Halle/Saale 9. VI.1936 — Mazamet, Tarn 15.1X. 
1936. 
9.015.180 Lostau près Magdebourg 19. VII1.1934 — Sainte-Suzanne, près 
Orthez 30.X.1934. 
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831.801 Reichenbach im Vogtland 2.V1.1930 — mort ? Cartelègue, près 
Blaye, Gironde 10.1.1991. 

955.001 Marienberg, Hesse-Nassau 6. VIIL.1932 — Saint-Quay-Portrieux, 
Côtes-du-Nord, lettre du 20. X.1933. 


Oiseaux hollandais : 


A 25977 ad. Reeuwijk 8. VIII.1934 — Messanges, Landes 26. VIIL.1934. 
B 65459 juv. Mouster 22.1X 1941 — trouvé Anglet, B.-Pyr. 22.X.1941. 


Oiseaux bagués en Belgique (la plupart en migration) : 


AA 4284 Wilsele 10.1X.1930 — Messanges, Landes 20.1X.1932. 

6A 6178 Uccle 8.1X.1934 — Messanges, Landes 18.1X.1934. 

7B 9389 Knocke-sur-mer 26.VII.1936 — Contis, Landes 19.1X.1936. 

9A 4685 ad, Jupille-lez-Liège 26.VIII.1937 — Biscarosse, Landes 7.1X. 
1937. 

10 A 84%1 Duffel-lez-Anvers 29. VIII .1937 — Soustons, Landes 12.1X.1937. 

7 A 4103 près Lierre 25.VIIL.1935 — Lit-et-Mixe, Landes avant 12. XI. 

1935. 

18 À 4469 Boechont, Anvers 18.VIII.1949 — Braud-Saint-Louis, Gironde 
1.X.1949. 

18 A 1866 Dison, Verviers 5.1X.1949 — Capbreton, Landes 9.1X .1949. 


Le fait que la plupart des reprises ont eu lieu dans la région 
côtière du Sud-Ouest y indique une concentration très nette des 
migrateurs : cependant cette région est celle où sont tendus des 
filets d’oiseleurs : ellé est donc particulièrement favorable pour la 
reprise d’oiseaux bagués, et très avantagée à cet égard sur d’autres 
régions ; le Roussillon devrait toutefois lui faire concurrence, la 
chasse aux filets y étant pratiquée. 

Au printemps la migration est massive aussi bien dans les régions 
méditerranéennes (elle s’observe aisément à Banyuls et en Camar- 
gue) que dans les provinces atlantiques où le littoral provoque 
une concentration. Le passage a lieu entre les derniers jours de mars 
et la dernière semaine de mai, avec des dates rarement plus précoces 
ou tardives. Pour le Nantais Louis BurEAU a noté mi-mars 1867 
et 23 mars 1903 et J. Douaun 24 mars et 3 avril 1949. En pays 
basque j'ai observé le premier sujet à Saint-Jean-de-Luz le 31 mars 
1947 ; en 1950 j’en ai vu jusqu’au 19 mai ; j’y ai vu aussi un passage 
de quatre femelles dont une très pâle (obtenue) le 27 mai 1939. 
Jouar» et moi avons noté de gros passages à Banyuls (Pyrénées- 
orientales) de la mi-avril au 7 mai (date de mon départ) ; les gros 
passages observés à Saint-Jean-de-Luz par moi-même eurent lieu 
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de la mi-avril à la mi-mai ; il semble que ce soit la période où s’effec- 
tue la plus forte migration. Dans les Vosges, LaurENT et Moui- 
14rD l'ont notée les 29 et 30 avril 4937, en Corse WHarroN, en 
avril, et WarreneAD du 22 avril au 4er mai. 

Ces diverses dates de passage indiquent que la migration de prin- 
temps | peut être observée pendant près de deux mois. Cependant 
les nidificateurs locaux arrivent et se cantonnent en avril : ainsi 
le 20 avril J. Douaup a trouvé des couples bien cantonnés dans la 
région nantaise, 


II. — Motacilla flava cinereocapilla Savi 1831 


Les observations faites en Suisse en 1947 d’un couple reproduc- 
teur au lac de Neuchatel avaient indiqué qu'il semblait s'agir de 
cette race. En mai 1948 M. Scnwarz a observé en Alsace, dans la 
plaine du Rhin en aval de Bâle, un couple cantonné et reproducteur 
dont il a dessiné et figuré le mâle : tête foncée, sans sourcil blanc, 
à gorge blanche très nette. Ce phénotype correspond exactement 
à celui de la race cinereocapilla. On peut s'étonner d’en constater 
la présence en Alsace, bien au Nord de la Dombes où niche la race 
lava. Mais il n’est pas impossible que cinereocapilla aït gagné l'AI- 
sace à travers le territoire suisse où l’espèce cependant ne niche 
guère, en dehors du lac de Neuchatel cité ci-dessus (depuis peu !) 
et peut-être du Tessin : dans ces deux cas c’est cinereocapilla qui 
semble être en cause. Au printemps de 1950 a été vu à Altdorf 
(Uri) un mâle à tête foncée, à sourcil blanc réduit, mais à gorge 
blanc-jaunâtre que H. M£tEr, son observateur, a considéré comme 
un sujet intermédiaire (Mischform) entre cinereocapilla et flava : cet 
individu qui fut noté du 28 juin au 8 juillet semble avoir été un 
célibataire. 

Il est donc vraisemblable que d’Italie cénereocapilla ait remonté 
vers le Nord, en s’établissant sur de rares points de! la Suisse et de 
l’Alsace. 

En migration cinereocapilla a été signalée en avril en Corse, où 
WiTenEa» en a noté une grande bande le 16 avril. Mais la date 
est bien tardive pour de vrais cinereocapilla qui nichent plutôt de 
bonne heure | Même remarque pour un mâfe du phénotype cine- 
reocapilla aperçu dans les Causses le 9 mai 1949 par GirCur ET 
Hür et Hainarn. 
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IV. — Motacilla flava iberiae Harrerr 1921 


J'ai écrit (1949) que les oiseaux de l’île d'Oléron me parais- 
saient intermédiaires entre flava et iberiae. Ce statut est à réviser 
sous cette forme simple. De vrai, il m’a apparu sur trois mâles repro- 
ducteurs oléronais que la population de cette île possède une cer- 
taine instabilité génétique : l’un des sujets montre sur la gorge 
un blanc aussi étendu que chez de typiques iberiae, un autre une 
gorge jaune comme flava, et le troisième est intermédiaire. Cepen- 
dant chez tous les trois, les lores, joues et régions parotiques sont 
semblables à flava, aussi clairs et aussi mêlés de blanc. On doit 
done les rattacher à flava. L'extension très variable du blanc sur la 
gorge se retrouve chez des sujets de Brenne et du Croisic quoiqu’à 
un moindre degré. De même certains sujets de Camargue où la 
population est intermédiaire entre cinereocapilla et iberiae, montrent 
au lieu d’une gorge toute blanche du jaune diffus sur quelques 
points ou bien un blane moins étendu. Ce caractère de la coloration 
de la gorge ne paraît pas très stable chez la race flava et nous voyons 
qu’il en est de même, chez les populations françaises au moins, des 
races iberiae et cinereocapilla. 

J'avais déjà trouvé en Rousillon des sujets possédant tous les 
caractères typiques de la race iberiae. Les recherches que j'avais 
entreprises en pays basque ne m’avaient jusqu'ici apporté aucune 
certitude quoique des oiseaux aperçus cantonnés en 1940 m’eussent 
paru être de typiques tberiae. Or, au début de mai 1950, je remar- 
quai dans un marais à joncées de la Nivelle entre Saint-Jean-de- 
Luz et Ascain deux couples de Motacilla flava qui me parurent 
cantonnés. Ils l’étaient en effet, comme plusieurs visites succes- 
sives me le prouvèrent. Je me procurai un mâle le 10 mai. Il s’agit 
incontestablement d’un sujet d’iberiae : la coloration ardoisée des 
côtés de la tête, noire même des lores, le sourcil peu prononcé en 
avant de l’œil, la gorge blanche indiquent nettement. Le blanc 
de la gorge, il est vrai, ne s’étend que sur le haut de celle-ci, et est 
donc moins étendu qu’il est normal de le voir chez cette race. Mais 
nous avons vu que semblable chose s’observe chez des sujets de 
Camargue. /beriae habite donc le pays basque, en nombre extrême- 
ment limité semble-t-il, puisque je ne l’ai trouvée qu’à Saint-Jean- 
de-Luz. Je rappelle qu’en outre cette race habite les régions litto- 
rales du Roussillon et du Languedoc, et la Camargue, où une ten- 
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dance existe à la réduction du sourcil blanc (— iberiae : cinereo- 
capilla). Cette tendance est bien moins marquée sur les, sujets exami- 
nés en main que sur ceux que l’on voit : car je sais par expérience 
que tel individu, qui, dans la nature m'avait paru n'avoir aucun 
sourcil, m'en montra un, réduit, quand je l’eus en main. C’est pour- 
quoi appeler cinereocapilla les oiseaux de Camargue dénote simple- 
ment qu’on ne les a pas examinés de tout près, mais seulement en 
liberté, dans la nature. La série d'oiseaux que j'ai eue de Camargue 
et du Roussillon le prouve suffisamment. 

D'autre part Merktrsoux à signalé qu'un couple d’iberiae 
s'était reproduit en 1927 en Corse dans la région de Corte-Ponte- 
Leccia. 


V.— Motacilla flava thunbergi Biizserc 1829 


Cette race, caractérisée par sa tête foncée, généralement l’ab- 
sence de sourcil et sa gorge très jaune, habite les régions septen- 
trionales de la Scandinavie entre 630 et 700 de latitude Nord, la 
Finlande et le Nord de la Russie et de la Sibérie jusqu’à l'Obi. 
C’est un grand migrateur qui hiverne jusque dans l'Inde, à Ceylan 
et en Afrique où elle descend jusqu'au Katanga. Elle est peu citée 
au passage de la migration post-nuptiale en Europe occidentale, 
sans doute pour la raison qu’à cette époque, elle se distingue peu ou 
guère de la race flava. Cependant elle a été citée aux Shetland en 
septembre et il y a quelques captures de la fin d'août de Belgique. 
Pour la France il n’existe qu’un sujet, au Muséeum de Nantes, pro- 
venant de la Loire-Inférieure fin août 1885. La migration de 
thunbergi est à rechercher tout particulièrement d’août à octobre le 
long de la vallée du Rhône et sur le littoral méditerranéen. 

Sa migration pré-nuptiale est tardive. A Faiyum, en Egypte 
elle a été notée du 16 au 27 mars (MEINERTZHAGEN). D’après Hein 
DE BaLsac cette race traverse le Sahara du 16 avril au 6 juin. En 
Tunisie, BLANGHET avait obtenu deux mâles et une femelle à Sousse 
le 12 mai 1916 (n°5 375, 378 et 379 de sa collection). De par sa for- 
mule d’aile la femelle cadre avec la race thunbergi, et, obtenue en 
même temps que les mâles, devait les accompagner quoi qu’elle ait 
un sourcil jaune accusé. Mais certains sujets doivent: passer plus tôt 
puisque, en France, le 14 avril 1947, BARRUEL nota un mâle avec 
plusieurs femelles, au eol des Prés, Savoie. Toutes les autres dates: 
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de passage de France (et des îles britanniques pour la plupart) 
sont de mai. H. Herm pe BALsAc a tué deux mâles à l’île de Riou, 
près Marseille, le 9 mai 1931 (ma collection). Gérouner et Hüe 
ont vu un mâle parmi d’autres sujets le 9 mai 1949 sur le Causse du 
Larzac, non Join de Saint-Maurice. LaurENT a obtenu à Remo- 
meix, Vosges, un mâle le 5 mai 1947, qui était en compagnie de 
quatre femelles. Lomonr en- Camargue, le 9 mai 1949, a observé 
deux mâles à tête très sombre sans trace de sourcil, à gorge entière- 
ment jaune jonquille : la description correspond parfaitement à 
thunbergi. Un mâle thunbergi, provenant de la collection MErcIER- 
GENEroux se trouve dans la collection d’ABanre. MERCIER-GENE- 
roux avait recueilli ses oiseaux dans l’Indre où Marin et Rorzr- 
NarTont signalé la présence des « variétés Cinereocapilla et Melano- 
cephala dont les mâles ont la tête plombée ou noire sans raie sour- 
cilière ». On sait que les vieux auteurs prenaient les {unbergi pour 
des cinereocapilla. D’autre part il est possible à un observateur 
selon la lumière de confondre thunbergi avec feldegg (— melanoce- 
Phala). Hem pe Bazsac l’a expressément souligné récemment à 
propos de la migration au Sahara où #hunbergi sous la grande lu- 
mière paraît avoir la tête presque noire. Il est permis à cet égard de 
se demander jusqu’à quel point l'observation qui a été faite de 
feldegg en Camargue (2 mâles le 30 avril 1928) s'applique bien 
à cette race et ne concerne pas plutôt thunbergi. 

Je suis persuadé que cette race-ci doit être de passage régulier en 
France ; mais il est possible que la migration prénuptiale ne soit 
sensible que dans la moitié Est de la France ; elle aurait le plus de 
chances d’être observée facilement sur le littoral méditerranéen. 
Cependant thunbergi passe aussi par les îles britanniques quoique 
rarement signalée d’avril au début de juin : à Fair-Isle elle paraît 
régulière en mai-juin, et récemment un sujet a séjourné sur l’île 
de May du 20 au 23 mai 1950. Elle doit traverser toute la France 
pour atteindre les îles britanniques. 


VI. — Motacilla flava feldegg Micnauezres 1830 


Les mâles de cette race ont en principe la tête d’un noir de jais 
sans soureil. Mais un certain nombre, en Albanie tout au moins, sont 
beaucoup moins foncés et sont en fait indistinguables de thun ber gi 
(Ticenursr et Waisrcer). Un sourcil jaune a parfois été noté 
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(variété æanthophrys). On peut se demander si les thunbergi que 
MEINERTZHAGEN signale passer en Egypte en mars n’appartiennent 
pas en partie à des populations balkaniques à phénotype semblable 
à thunbergi. 

Un mâle feldegg typique a été capturé à la Voivrelle, près Saint- 
Dié, Vosges, le 6 mai 1933 (coll. Laurexr). Ce sujet a été examiné 
par Jouarp et, récemment, par K. H. Voous. C’est la seule donnée 
indiscutable que nous possédions du passage de cette race en France, 
quoi qu’il soit probable qu’elle se rencontre ocasionnellement dans 
le Midi méditerranéen. 

Mais pour cette région nous n'avons que l’observation d'ALExAN- 
DER, HarniSson, PEasE et Tucker de deux mâles en Camargue le 
30 avril 1928. Une observation peut toujours laisser un certain 
doute surtout pour cette Bergeronnette où la lumière peut faire 
paraitre plus foncée qu’elle n’est la tête de {hunbergi ; néanmoins 
la qualité des observateurs et leur nombre plaident en faveur de 
vrais feldegg. 

En Provence JaurerT et BARTHÉLEMY-LAPOMMERAYE au siècle 
dernier ont bien parlé du passage des Bergeronnettes à tête noire. 
Mais leurs données ne sont pas bien probantes. Ils distinguaient 
deux races dans les sujets à tête noire : l’une d’un noir profond et 
lustré, l’autre « d’un noir mat quelquefois lavé de cendré sur le 
bord des plumes ». Or, c'est ce dernier phénotype que ces auteurs 
disent passer de temps à autre en Provence en avril, et cette des- 
cription peut correspondre à l’observation de fhunbergi dans la 
nature. 

Les chservateurs du littoral français méditerranéen doivent done 
porter une attention spéciale aux Motacilla flava de passage, sin- 
gulièrement en avril-mai, 


SUMMARY 


Fcurraces of Motacilla flava are found breeding in France: flavis- 
sima along the Channels coast (including Alderney), from the Somme 
to the western tip of Brittany (Finistère) ; iberiae near Saint-Jean- 
de-Luz and in Corsica (1927) ; iberiae Z cinereocapilla along the 
Mediterranean coast from the Pyrenees to Marseilles ; cinereo- 
capilla near Basel ; flava, on suitable places, in the remaining 
districts of France. Migrating flavissima ave especially numerous 
along the Atlantic coast line. Migrating flava ave recorded every- 
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where in the country and numerous in the South-West. Thunbergi 
was noted in spring (May) in thé eastern half. Records of feldegg 
are very scarce. 
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NOTES SUR LA BIOLOGIE 
ET LA REPRODUCTION 
DE TURDUS V. VISCIVORUS L. 1758 


par André LABITTE 


Comportement hivernal 


J'ai tout lieu de croire la Grive draine sédentaire ou un peu errae 
tique dans le département d’Eure-et-Loir. Cependant on voit le 
nombre de ses spécimens augmenter dès la fin de septembre pa- 
l’arrivée de Draines migratrices venues de contrées plus nordiques. 
Une femelle marquée au nid en Belgique, aux environs de Bruxelles 
le 25 mai 1936, a été capturée sur ie territoire de la commune de 
Mézières-en-Drouais, E. et L., le 29 octobre 1937. Ceci prouve un 
mouvement de migration en direction Sud-Ouest, qui toutefois, 
chez cette espèce, n’est pas massif comme chez Turdus pilaris et 
T. musicus. 

A l’arrière-saison, les Draines se déplacent en petites troupes de 
40 à 20 individus, entreprenant des vols généralement de peu d’éten- 
due, effectuées à hauteur moyenne, entrecoupés de fréquentes 
escales, principalement sur les plants de pommiers des coteaux et 
plateaux, ou sur les peupliers chargés de gui en vallée. 

Les cantonnements d'hiver de cette espèce sont les mêmes chaque 
année, et ils sont également fréquentés par les migrateurs et nos 
autochtones erratiques. 

Suivant la température, ces Grives modifient leur comportement 
hivernal. Lorsqu'il fait froid et que la terre est gelée, elles aban- 
donnent dans la journée les plateaux et les coteaux où elles ne 
peuvent véroter, et se réfugient en vallée. Si le temps est froid et 
sombre, elles ne bougent guère de la branche élevée d’un grand 
peuplier, restant silencieuses la plupart du temps pendant de longs 
moments à proximité d’une touffe de gui. 

S'il fait également froid mais avec ciel clair et soleil, elles se 
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montrent alors actives, se déplacent continuellement d’une touffe 
de gui à l’autre, et crient en se poursuivant. 

Quand le temps est doux et pluvieux pendant cette même saison, 
entre novembre et février, elles quittent alors les peupliers, et se 
répandent dans les prairies et les labours sur les plateaux. Il y a 
ainsi des jours où les aulnaies si [animées par moments par ces 
oiseaux, se trouvent complètement vides de Draines. 

Pendant les hivers rigoureux et notamment celui de 1941-1942, 
alors que les Litornes, Mauvis et Grives musiciennes avaient aban- 
donné la région drouaise pour d’autres cieux plus cléments, les 
Grives draines étaient restées nombreuses se nourrissant exclusive- 
ment de baies de gui, stationnant pendant des heures sur la même 
touffe, ne paraissant pas souffrir du froid atteignant cependant 
—180C., mais beaucoup furent victimes des Eperviers Accipiter nisus. 

La Draine est particulièrement méfiante et farouche, ne se lais- 
sant pas aborder facilement à découvert, et il est rare qu’on en 
observe sur un buisson. Par contre, lorsque les femelles tiennent 
le nid, on peut alors les approcher jusqu’à un mètre sans qu’elles 
ne bougent. 

C’est un oiseau à l'instinct batailleur à l'égard des autres espèces 
de sa taille, et qui ne témoigne pas non plus une grande sociabilité 
pour ses congénères. D’ailleurs on ne le voit presque jamais mélan- 
gée aux autres Grives, ni en nombreuse compagnie de ses semblables. 

A l’arrière-saison, une aulnaie de 3 à 4 hectares avec une bonne 
proportion de grands peupliers à gui, ne renferme pas plus d’une 
vingtaine de Draines pour les jours où ces oiseaux sont les plus 
abondants, autrement leur nombre habituel n’est guère plus de sept 
ou huit. 


Dortoir. — Les Draines regagnent leur dortoir relativement tôt. 
en fin de journée. 

En novembre, décembre et janvier, ces Grives [viennent retrou- 
ver les lieux où elles passent les nuits, vers 16 heures, 16 h. 1/4 ou 
16 h. 1/2 (heure solaire, bien entendu). 

Pour passer leurs nuits d’hiver, elles utilisent surtout les lierres 
grimpants entourant les grands arbres dans les aulnaies à des 
places attitrées, généralement abritées du vent, situées de trois à 
dix mètres de hauteur, Quelquefois une touffe de gui sur un peu- 
plier isolé, ou au milieu d’autres grands arbres, leur sert d’abri noc- 
turne, et j'ai aussi remarqué que la plupart des Draines résidant 
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le jour dans les aulnaies de la vallée, vont passer la nuit dans les 
taillis de chènes feuillus sur les plateaux, et s’y rendent non en 
troupe, mais isolément ou au nombre de deux ou trois au plus à la 
fois. : 

Les dortoirs ainsi choisis sont occupés régulièrement tous les 
soirs à pareille époque chaque année, si les conditions biologiques 
des boqueteaux n’ont pas varié entre temps. Il se pourrait que ce 
soit les mêmes oiseaux qui reviennent à la même saison de l’année 
suivante, reprendre possession de leurs anciens cantonnements 
nocturnes. 

J’ai ainsi noté trois années de suite, une Draine venant tous les 
soirs avant la tombée de la nuit, depuis fin septembre jusqu’en 
février, retrouver sa place pour dormir, à mi-hauteur d’un grand 
et vieux poirier entouré de lierre, situé à l'extrémité de mon jardin, 
endroit du reste, des plus tranquilles. Il s’agissait Jpeut-être d’un 
oiseau sédentaire et nicheur durant les mêmes années, dans les 
parages immédiats de cet endroit. 

Les conditions atmosphériques ne semblent pas influencer les 
Draines dans leur comportement nocturne. Elle paraissent être 
d’ailleurs très résistantes aux froid, même de — 200 C. 

Le dortoir n’est pas occupé par un grand nombre d'individus à 
la fois, et je n’en ai jamais observé plus de 5 ou 6 pour un carré 
d’une centaine de mètres de coté. 

La place de sommeil est individuelle, mais il arrive parfois que 
deux oiseaux occupent le même lierre, à des hauteurs différentes, 
et non sur le même point. 

Quand les Draines sont installées dans leur dortoir, pour la nuit, 
il est très difficile de les’en faire partir dès que le jour a fortement 
décliné. Ces oiseaux ne paraissent pas aptes à pouvoir se diriger 
avec facilité dès la chute du jour, témoignant d’une visibilité nette- 
ment inférieure à celle des trois autres espèces de Grives. 


Biologie de la reproduction 


Pariade. — A--elle lieu avant l'installation sur un territoire ? 
Très souvent, en hiver, dès le début de janvier, parfois même en 
décembre quand la température est propice et le temps clair, on 
peut voir des Draines se déplaçant par deux, et fin janvier ou février 
(22 janvier 1933 par exemple) leurs évolutions sont bruyantes elles 
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paraissent excitées et se poursuivent en criant. S’apparient-elles 
alors ou m’est-ce pas plutôt un comportement préliminaire déno- 
tant peut-être une certaine excitation sexuelle, mais antérieur à la 
parade proprement dite ? J'ai pu observer dès la Toussaint 1935 
un comportement analogue qui, étant donnée l’époque, devait 
surtout avoir une signification sociale : deux Draines se sont pour- 
suivies sans arrêt pendant un assez long temps en tournant autour 
de grands arbres, tout en volant à la même allure sans chercher 
à se rejoindre. Le même manège a été noté au même endroit en 
décembre 1937. 


Territoire. — Dès novembre et décembre on entend le chant des 
Draines. Cependant dans la plupart des cas ce chant n’est pas un 
chant de territoire. Celui-ci n’est guère occupé avant la mi-février, 
et généralement au début de mars. C’est alors que le chant résonne 
à toute heure avec la signification de possession du territoire. 

Les cantonnements de reproduction sont occupés assez régu- 
lièrement chaque printemps ce qui laisse supposer une certaine 
fidélité des oiseaux à leur égard. On peut en constater une semblable 
pour l'emplacement même du nid, car, en six ans, j'ai trouvé par 
trois fois non consécutives un nid construit exactement à la même 
place sur un pommier, bien que sur celui-ci ou les pommiers voisins 
il existait d’autres emplacements paraissant identiques. 

Dans ma région d'Eure-et-Loir, pour se reproduire, la Draine 
s'établit en petit nombre dans les bois, les boqueteaux, la forêt de 
Dreux. Elle est bien plus nombreuse dans ses endroits préférés, les 
plantations de pommiers à cidre ceinturant les villages sur les pla- 
teaux, les vergers des vallées, les résineux des parcs. 

J'ai relaté (Oiseau R. f. O., 1931) comment les Draines qui ni- 
chaient autrefois sur les pommiers au voisinage des bois, avaient 
dû les abandonner, devant la multiplication des Pies qui pillaient 
leurs nids si régulièrement qu’elles ne laissaient plus aucun répit 
aux Draines et en interdisaient la reproduction. Les Draines pré- 
férèrent alors se rapprocher des habitations humaines pour éviter 
les invasions pillardes des Pies qui n’osaient plus les faire aussi 
fréquemment. Et cependant bien des nids de Draines eurent à 
souffrir du dénichage du fait de l’homme. 


Nidification. — La Draine établit son nid de préférence au point 
de l'intersection de fortes branches, ou d’une seule grosse, avec le 
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tronc d’un arbre. Plus rarement elle le fait dans un lierre grimpant 
ou une touffe de gui. De toute façon elle cherche un endroit peu 
apparent ou caché. Quand il est placé le long du trone d’arbre celui- 
ci est souvent garni de lichens, et la Draine en pare l’extérieur du 
nid, ce qui concourt au mimétisme de son aspect. Le nid est placé 
aussi à une hauteur variable de 1 m. 50 à 8 m. du sol. Mâle et fe- 
melle travaillent à sa construction. 

La durée de celle-ci varie de 8 à 13 jours. Pour un premier nid 
j'ai obtenu les durées de 10 à 13 jours : un nid commencé le 13 mars 
fut achevé le 23, un autre 10-20 mars, un troisième 15-28 mars. En 
cas de ponte de remplacement la construction du nouveau nid me 
parait accélérée : 8 jours (3 cas), 9 ({), en cas de soustraction d'œufs 
frais. Si les œufs sont fortement incubés l'accélération n’est plus 
sensible : 10 jours (2 cas), 12 (1), 14 (1) 1. 

La date du début de la construction du premier nid varie en 
Drouais du 10 mars au 4 avril (1928 à 1951). J'ai constaté peu de 
différence de temps entre l'établissement des divers nids de Draines 
d’une même région s'étendant au plus sur quelques communes (carré 
de 5 Km. de côté environ) :un décalage de sept à huit jours seule- 
ment existe entre le nid le plus précoce et le plus tardif de la pre- 
mière ponte. 


Pontes. — L'époque de la première paraît très influencée par les 
variations climatiques fréquentes à cette époque de l’année. Voici 
les dates relevées pour la ponte du premier œuf : 


1928 : 3 avril 1936 : 24 mars 1945 : 28 mars 
1929 : 31 mars 1937 : 21 mars 1946 : 4 avril 
1930 : 27 mars 1938 : 24 mars 1948 : 22 mars 
1931 : 28 mars 1940 : 26 mars 1949 : 24 mars 
1933 : 24 mars 1941 : 4 avril 1950 : 20 mars 
1934 : 5 avril 1943 : 25 mars 1954 : 23 mars 
1935 : 25 mars 1944 : 3 avril 


En général le premier œuf est pondu le lendemain du jour où le 
nid est terminé, quelquefois seulement un jour ou deux plus tard. 
Normalement un œuf est pondu chaque jour. La ponte s'effectue 


4. Il arrive que la Draine n’abandonne pas toujours son nid par suite de l'enlè- 
vement du premier et même du second œuf de sa ponte, et qu'elle continue d'y par- 
faire le complément de sa ponte à un chiffre normal mais au delà de deux œufs 
il est bien rare qu'elle persévère à y pondre, 
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le plus souvent entre 6 et 7 heures (solaires), parfois un peu plus 
tard dans la matinée, jusqu’à 10 heures. Mais il n’est pas rare que 
le dernier œuf soit pondu nettement plus tard, jusqu’à 15 heures 
même. 

L'espèce fait normalement dans ma région deux pontes par an, 
et certains couples en font parfois trois. 

J’ai noté que l’exécution de la ponte, l’incubation, l'élevage des 
jeunes jusqu’à leur envol, nécessitaient un délai de 30 à 31 jours. 
Il est probable que les jeunes achèvent d’être élevés durant la 
construction du nid de la nichée suivante, La seconde ponte doit 
pouvoir théoriquement avoir lieu 40 à 50 jours après la première. 
En fait la seconde ponte a lieu dans ma région dans le courant de 
mai, et la troisième, quand elle existe, dans la seconde quinzaine de 
juin ou même plus tard, courant de juillet, car j'ai trouvé des jeunes 
au nid au début d'août. Il est vrai que des pontes de remplacement 
avaient pu allonger en ce cas la période de reproduction que je con- 
sidère être généralement à peu près terminée à la mi-juillet. 

En ce qui concerne les pontes de remplacement, j'ai constaté 
qu’une même femelle en avait fait jusqu’à 5 de suite. Il est certain 
que les pontes de remplacement sont fréquentes étant donné les 
pillages et les accidents que subissent les nids. Il est rare qu'un 
même couple puisse mener à bien sans aucun accroc ses deux nichées 
annuelles, la première paraissant la plus exposée aux accidents. 

Le délai nécessaire aux pontes de remplacement, avec exécution 
de nouveaux nids est réduit au minimum, comme on pourra en 
juger par les exemples ci-après : 


a) Une ponte fraîche de 5 œufs prise le 25 mars 1937, était 
remplacée le 14 avril par une ponte également de 5 œufs possé- 
dant les mêmes caractéristiques et dénotant une incubation de 4 à 
5 jours (temps écoulé entre l’enlèvement des premiers œufs, et le 
début de la ponte de remplacement : environ 11 jours). 

b) Ponte de 4 œufs enlevée le 8 avril 1937, début de la ponte de 
remplacement le 21 avril (13 jours). 

€) Ponte de 3 œufs frais détruite le 31 mars 1935, remplacée au 
14 avril par 3 œufs frais (début de cette seconde ponte le 12 avril, 
soit 12 jours après). 

d) Ponte de 3 œufs frais détruite par une Pie le 26 mars 1938, 
remplacée au 13 avril par 4 œufs frais (début 10 avril, délai 15 jours) 
puis à nouveau détruite le 13 avril et ramplacée par 3 œufs trouvés le 
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24 avril (début de ce second remplacement 22 avril soit 9 jours après 
la destruction du 13). Les œufs ayant été enlevés du nid le 24 avril, 
un nouveau nid (le 4°) fut reconstruit à proximité et le 6 mai, 5 œufs 
frais y reposaient (début de cette 4e ponte le 2 mai, soit 8 jours après 
la disparition de la ponte précédente). Cette fois les jeunes ayant 
réussi à éclore, furent bagués le 26 mai. Donc dans le délai de 
37 jours, la même femelle a construit 4 nids, effectué 4 pontes d’un 
total de 15 œufs. 

e) Ponte de 4 œufs frais mangés par une Pie le 4 avril 1931, rem- 
placée à la date du 19 avril par une nouvelle ponte de 4 œufs au 
début de leur incubation (soit environ 10 à 11 jours après la des- 
truction des précédents). (Les œufs très caractéristiques de colora- 
tion très pâle, presque unicolores pour les deux pontes, ne peuvent. 
laisser subsister aucun doute sur l'identité de la femelle). 


Nombre d'œufs par ponte. — Si je considère la totalité des pontes 
complètes que j'ai trouvées, de mars à juin, pontes de remplace- 
ment comprises, j'ai noté 3 pontes de 3 œufs, 35 pontes de 4, et 
9 pontes de 5. Quatre autres pontes de 3 œufs ont été trouvées 
mais elle étaient peut-être incomplètes. Ces données statistiques 
peuvent être faussées en partie par le jeu des pontes de remplace- 
ment, quoi qu’il semble que durant avril tout au moins il n'y ait 
pas variation du nombre d'œufs de la ponte de remplacement. Si 
l'on considère les données strictes de la première ponte (pontes de 
mars et des huit premiers jours d'avril) nous arrivons aux résultats 
suivants : 

15 pontes de 4 œufs 
5 Ps 5 — 


Il est à souligner que les 5 pontes de 5 œufs ont été trouvées 
complètes entre le 25 et le 30 mars, ce qui indique que dès le début 
de la période de reproduction les pontes de 5 œufs sont assez nom- 
breuses. 

Quant aux pontes effectuées postérieurement, celles comprises 
entre le 9 et le 30 avril comprennent assez de pontes de remplace- 
ment pour qu'on puisse se demander si la plupart ne le sont pas : 
sur 2 pontes complètes de 3 œufs, la qualité de remplacement était 
certaine pour À ; sur 15 pontes de 4, pour 5. Il a pu arriver toutefois 
que certaines de ces pontes de courant d'avril soient dues à de 
jeunes oiseaux, à la fécondité réduite. 
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Je n'ai pu vérifier ce que dit den Brink, à savoir que la pre- 
mière ponte compte souvent 4 œufs et la seconde 5, Certaines 
observations faites semblent confirmer cette tendance, mais elles 
ne sont pas assez nombreuses pour avoir de signification, 


Oeufs. — Les œufs de la Draine varient comme l’on sait, de 
forme, qui est ovée, ou allongée, ou d’un obtus court, et de colo- 
ration. La teinte de fond de la coquille est, à l’état frais, bleu-tur- 
quoise pâle, verdâtre plus ou moins prononcé, ou gris-mastic 
légèrement rosé. Le fond est parsemé de taches et de points plus 
ou moins nombreux et accusés, et uniformément répartis, de colo- 
ration brun-rouge, brun clair, lilas ou gris violet. Ces taches ou 
points peuvent faire défaut complètement. 

De façon générale dans une même ponte, la coloration est la 
même pour tous les œufs, et les caractères propres aux œufs d’une 
ponte se retrouvent dans toutes celles provenant de la même femelle 
Ainsi une ponte à œufs d’un vert très prononcé et presque exempt 
de taches a été remplacée par une ponte dont deux œufs étaient du 
même vert et absolument unicolores, et les autres étaient très 
peu marqués de taches rousses. 

Il n’arrive pas rarement cependant qu’un œuf d’une ponte dif- 
fère des autres par sa coloration et des dimensions plus faibles ou 
plus fortes. Ceci s’observe surtout dans les pontes de cinq œufs où 
un œuf se singularise par une teinte de fond plus foncée ou plus 
claire, ou par une tonalité nettement différente, gris-mastic au lieu 
de bleuâtre par exemple, ou vice-versa. 

J'ai constaté que la coloration de la coquille s’altère plus ou moins 
après vidage et séchage ; cependant certains œufs, par exemple ceux 
d’un vert soutenu unicolore cités plus haut, ont conservé la vivacité 
de leur coloration. 

Les dimensions des œufs varient pour le petit diamètre de 21 à 
23,5 mm., et pour le grand diamètre de 27 à 33 mm. (188 œufs 
mesurés). Le nombre des œufs par ponte n’influence pas leur vo- 
lume individuel. 


Réactions de frayeur d'un couple nourricier. — J'avais découvert 
le 29 avril 1937 un nid, construit à { m. 80 de hauteur du sol, sur 
un pommier, dans lequel reposait une nichée de 4 jeunes n'ayant 
pas encore les yeux ouverts. La © et le & venaient les nourrir toutes 
les 10 à 15 minutes. J'avais placé mon appareil photographique 
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muni de son déclencheur électrique sur son pied, à une distance 
d’un mètre cinquante de ce nid et moi-même je me tenais à environ 
15 mètres de là, caché derrière un grand mur, de manière que ma 
présence passe inaperçue des Draines. Mais ne me rendant pas 
compte moi-même de leur arrivée au nid, par manque de visibilité, 
j'étais obligé fréquemment de passer la tête par une brèche dans 
le mur, et ainsi de me faire voir par les oiseaux, s’approchant du 
nid. 

Déjà intrigués par la présence de l'appareil photographique, les 
deux oiseaux du couple venaient à proximité, mais hésitaient 
chaque fois à aborder leur nid. Ils firent pendant deux heures preuve 
de la même méfiance. Enfin m’étant tenu plus soigneusement dissi- 
mulé derrière le mur, la © vint au nid apporter la becquée à ses 
petits qui tendaient tous leur bec largement ouvert. 

Le mâle se tenait à proximité de là. Je pus déclencher l’obtura- 
teur et prendre un cliché. Sa tâche accomplie, la femelle partit et 
le mâle qui l’attendait la suivit. 

Les deux oiseaux revinrent une demi-heure après, mais m’ayant 
aperçu, ils quittèrent aussitôt la tête du pommier où il s'étaient 
posés. Ils revinrent encore une fois à peu près au bout du même 
laps de temps, mais ne se posèrent pas, se contentant de voler en 
cercles au-dessus de l'emplacement de leur nid. 

La journée était déjà avancée (plus de 17 heures) les petits 
criaient la faim, et dressaient le cou hors du nid. Vers 17 h. 1/2, le 
couple revint, ne se posa pas et monta à grande hauteur par des 
orbes concentriques pour disparaître vers les bois. Je ne revis pas 
ces oiseaux de cette journée, bien que les ayant attendus jusqu'à la 
tombée de la nuit. 

Le lendemain matin, je trouvais morts dans leur nid les quatre 
jeunes. Ils avaient du périr de froid au cours de la nuit. 

Il est remarquable de constater le peu d’attachement de ce couple 
de Draines pour ses petits, ou à quel point la frayeur qu’il a ressen- 
tie des présences insolites auprès de son nid a dominé son co mporte- 
ment nourricier, et, durant la nuit, incubateur très vraisemblable- 
ment. 


ENGLISH SUMMARY 


The winter and reproductive behaviour of Turdus viscivorus has 
been studied-in the Departement de l'Eure et Loir during 23 years. 
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The wintering population comprises both resident and migrant 
birds. These birds do not wander very much during the cold months 
and some individuals seem to hold winter territories and to have 
definite roosts. 

Pair-formation takes place in January and February, but nes- 
ting-territories are not occupied before late February or early 
March. Nest-building begins between March 10 and April 4 ; the 
duration of nest-building varies from 8 to 13 days and the nest is 
built by both sexes. Two or three clutches are laid every year and 
“ repeat ” clutches are frequent. Between 1928 to 1951 the first 
egg was laid between March 20 and April 5. The average clutch- 
size is 4 eggs, occasionally 5, while 3 is scarce. 
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MIGRATION DE TURDUS VISCIVORUS 
ET PARTICULARITÉS DE SA REPRODUCTION 


par Noël Mayaun 


Migration en France. 


C'est à partir de la deuxième quinzaine de septembre que l’on 
observe communément l’arrivée des Draines migratrices en France 
Louis Bureau l'avait bien noté pour la Loire-Inférieure. Vocüé 
donne octobre comme époque d'arrivée en Côte-d'Or, et c’est en 
octobre aussi que j'ai constaté le fait en Anjou et en Lyonnais. 
Dans les Landes, ARNÉ a observé des passages à Messanges, près 
de la côte, le 20 octobre 1938 et les 16 et 17 octobre 1939. En 
Camargue le 11 octobre est donné par Lomowr comme date d’arri- 
vée des Draines. Une grande partie de ces Draines hivernent, 
d’autres ne font que traverser la France. Au retour, le passage de 
printemps a été signalé dans le Sud-Ouest (Landes) du {er février 
au 45 mars, en Camargue au 15 mars également, cependant qu’un 
passage a même été cité à Gavarnie le 4 avril. 

Les données du baguage nous fournissent quelques renseignements 
sur l'origine des Draines migratrices et sur leur cantonnement 
hivernal en France. 

D’Angleterre des sujets ont été repris dans les départements du 
Nord, de la Manche et du Loir-et-Cher en novembre, dans la Manche 
en décembre ; d’Ecosse, en Charente-Maritime en novembre et 
dans le Gersen décembre. L’hivernage de ces sujets en ces localités 
est vraisemblable, car j'ai pu constater qu’à partir de la fin d’octo- 
bre et du début de novembre les Grives sont cantonnées au moins 
pour la majeure part. 

Les oiseaux nés en Belgique se sont fait reprendre : le 13 sep- 
tembre en Charente (date précoce) ! ; en octobre dans l'Aisne, la 
Seine-et-Oise, Eure-et-Loir, le Maine-et-Loire ; en novembre dans 
l'Oise, l'Yonne, l’Indre-et-Loire, le Maine-et-Loire, l’Ille-et-Vilaine 
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et la Gironde ; en décembre en Vendée, Vienne et Haute-Vienne. 

Un sujet hollandais s’est fait reprendre dans le département du 
Nord au début d'août, quatre ans après avoir été bagué, mouve- 
ment extrèmement précoce de migration, voire si précoce qu’on 
peut se demander si ce sujet, au lieu de retourner aux Pays-Bas, 
ne s’était pas établi pour nicher dans la Flandre française. Des 
hollandais ont été en outre notés en octobre dans les Ardennes, 
JOise et la Seine-et-Oise; en novembre dans le Pas-de-Calais et le 
Cher ; en décembre en Ardennes, Somme, Marne, Seine-et-Oise, 
Loiret, Loir-et-Cher, Cher et Haute-Loire ; en janvier en Seine- 
Inférieure et Oise ; le 28 février dans l'Yonne. 

Une Draine, venue de Suède, hivernait dans l'Aveyron (janvier) 
(indication du Comte GyLDENSToLPE). 

D’Allemagne nous sont venus nombre de sujets, dont voici la 
liste, aimablement communiquée par les D's Drosr et Scenüz : 
ces données sont inédites à part deux captures (sujets n° 50.453 


et de Poméranie) déjà indiquées dans Atlas des Vogelzugs, 1931. 


6.083.656 juv. Weese, près Recke 
(Kr. Bersenbrück) Hanovre, 2.VI.1938 


Ross. F. 57.826 juv. Hohenleuben, 
Thuringé, 9. VI.1931 


699.871 A juv. Weese, Hanovre  3.V.1935 


7.003.468 juv. Hôvelhof-Riege, 
Westphalie, 20.V.1936 


690.791 A pull. Lippensdort 
Thüringer Wald, 7.VIL.1934 


7.045.136 juv. Hôvelhof-Riege, 
Westphalie, 9.V1.1938 


Ross. F. 270.609 Widawe, Kr. Gr. 
Wartemberg, Silésie, 8.VI.1936 


6.131.516 pull. Negenbergen b. Ogenbargen 
Ostfriesland, 2.V.1948 


Rad. G 4.255 j. (filet) Hansen 
près Linz-sur-Rhin 4. VII.1947 


6.065.500 ad. Kammelforst 
près Meuselvitz, Thuringe 4. VIIT.1938 


6.131.517 pull.Negenbargen (Ostfries.) 2. V,1948. 
50.453 près Francfort/s/Mein, 17. V1.1923 


7.008.626 juv. Hüvelhof-Riege, 
Westphalie, 9.VI.1936 


Maubeuge (Nord) 
X.1941 
Bru (Vosges) 
2.X.1932 
Bigny-Vallenaÿ (Cher) 
-X.1938 
Lencouacq_ (Landes) 
5.X.1936 
Epinac-les-Mines (S.-et-L.) 
28.X.1984 
Saint-Mars (Seine-et-Marne) 
29.X.1938 
Guchen (Hautes-Pyrénées) 
30.X.1936 


Saint-Genou, Cant. Buzançais 
(Indre) 31. X,1950 


Miramont, près Saint-Gaudens 
(Haute-Garonne) 1.X1,1948 


Auriolles (Gironde) 
14.X1.1938 


Villeneuve-en-Chevr. (S.-et-O.) 
17.X1.1948 


Pontacq (Basses-Pyrénées) 
26. X1.1923 


Longueville (Seine-et-Marne) 
1.1936 
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Rad. @ 20.858 pull. Rôgling b. Rain a. Lech 
Souabe, 31. V.1950 


6.056.178.juv. Weese, Hanovre,  3.V.1937- 


6.018.947 juv. Hôvelhoï-Riege, 
Westphalie, 27. IV .1936 


6.120.541 juv. Osterforde ü. Varel 
Oldenburg, 30.V.1948 


Hüvelhof-Riege, 
Westphalie, 30.1V.1937 


6.083.676 juv. Weese, Hanovre, ‘9. V1.1938 


7.017.678 juv. 


7.003.465 juv. Hôvelhof-Riege, 
Westphalie, 20.V.1936 


6.155.831 juv. Stuckenbrock ü. Bielefeld 
Westphalie, 8. VI .1948 


Ghevalon-de-Voranpe (Isère) 


Ogeu, Cant. Horon (B.-P.) 
9.X11.1938 


Marcilhac (Lot) 
45.X1I1.1936 


Givry, par Foëcy (Cher) 
16.X11.1951 


os (Aube) 
28. XI1.1937 


La’Chiers, près Velosnes (Meuse) 
XI1.4938/1.1939 


Vallant-St-Georges (Aube) 
3.1.1937 


Châtel-Chehery (Ardennes) 
26.1.1950 


Rossitten  Auklam, Poméranie près Bayonne (Basses-Pyr.) 
6.096.018 juv. Woese, Hanovre, 12.V.1936 Lo aïlian (40 km EstBordoaux) 
.1938 
7.017.687 juv. Hôvelhof-Riege, Luisant cr 
Westphalie, 4.V.1937 9.111.938 


Parmi ces reprises il est intéressant de trouver à un an d’inter- 
valle deux captures dans la même localité de l'Aube, provenant de 
baguages faits dans la même localité de Westphalie, à un an d’in- 
tervalle également, ce qui indique un attachement à ce cantonne- 
ment hivernal d’un petit groupe provenant d’Hôvelhof-Riege: 
D’autres sujets venant de cette localité ont été d'autre part repris: 
en hivernage en Seine-et-Marne et Lot. 

Si Ton pointe sur une carte les reprises en France des sujets 
bagués, ‘on constate qu’il n’y a aucune capture du Sud'Est et de la 
région méditerranéenne, et que la Bretagne n’en fournit qu’une à la 
lisière de la Normandie (sujet belge). Le gros des captures se situe 
dans une bande de 300 kilomètres de large s’étirant entre la fron- 
tière belge et la moïtié occidentale des Pyrénées ; plus à l’ouest 
il y a quelques captures en Normandie, Maine-et-Loire et Vendée 
de sujets belges, hollandais et anglais (7 en tout). A l’est de cette 
bande il n’y a que deux reprises de sujets allemands et une d’un. 
belge. Il est certain cependant que des Draines hivernent dans la 
basse plaine du Rhône : ce sont peut-être en majeure part des 
transhumants des régions accidentées voisines. 

On constate donc en France à la fois un double passage em 

$ 
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automne et à la fin de l’hiver de sujets qui hivernent dans la Pénin- 
sule ibérique ou [l'Afrique du Nord (lAlgérie et la Tunisie sont 
atteintes) et un afflux d'oiseaux de régions plus froides, comme le 
soulignent les données des baguages, qui viennent hiverner en 
France. En Suède et au Danemark l'hivernage des Draines est très 
rare ou exceptionnel. En Allemagne, d’après NiërHAMMER, le con- 
tingent qui hiverne est réduit, sauf dans les basses régions rhénanes 
où il est important. Cependant d’après VERHEYEN la plupart des 
Draines de Belgique émigrent en hiver : seul demeure un petit 
contingent indigène. En Angleterre, beaucoup d’adultes, au moins 
dans le Sud, sont sédentaires ; les jeunes et les sujets des régions les 
plus ‘septentrionales vont hiverner dans le Sud ou en Irlande. 
Quelques-uns franchissent la Manche pour venir passer l'hiver 
en France. La zone favorable à l’hivernage en nombre des Draines 
commence done dans le Sud de l'Angleterre, les basses régions 
rhénanes, la Suisse (d’après. MeyLaN et HALLer, du moins les 
plaines) et s'étend jusqu’au Nord de l’Afrique.\ 

Nous n’avons pas de données précises, fondées sur le baguage, 
sur ce que deviennent en hiver nos Draines indigènes. Il est pro- 
bable, par analogie avec ce que nous avons constaté chez nos voi- 
sins, qu'un gros contingent est sédentaire, au moins dans les régions 
à hiver clément. Là où l’hiver est normalement plus rude, comme 
dans les régions accidentées, il doit se produire des mouvements 
de migration ou de transhumance. Mais ce doit être surtout la grosse 
neige qui provoque la « fuite devant le temps » qui peut d’ailleurs, 
occasionnellement être observée partout. En effet, là où existent 
des baies de gui en quantité suffisante, les Draines peuvent subsister, 
en dépit de gel très dur, pourvu que la neige ne rende pas impossible 
ou très difficile d'atteindre ces baies. 

Quant à la Corse, nous n’avons pas davantage de données. Des 
mouvements de transhumance sont vraisemblables. Il est égale- 
ment probable qu'aux oiseaux indigènes vienne s’adjoindre un 
contingent originaire d'Europe centrale. Encore tout est-il à 
prouver. 


Biologie de la reproduction 


Emplacement du nid. — I] a été signalé qu’en Sibérie, dans une 
région dépourvue d’arbres, Turdus viscivorus établit son nid à terre, 
sous une pierre. Or H. Heim DE BaLsac a observé en Lorraine à Burg 
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d’Orval un cas analogue. Fin mars ou début d’avril il est normal 
de voir alors les merles Turdus merula nicher sur lestalus, les buis- 
sons dépourvus de feuilles ne leur offrant pas alors d’abri conve- 
nable pour nidifier (ce sont les « Merles terriers » dont parle MizLer 
en 1828). Vers 1935, à cette époque de l’année, il trouva un nid de 
Draine placé dans le lierre du sommet d’un talus forestier entre des, 
racines émergeant du sol. Et une autre fois il vit un nid de Draine 
tout à fait à découvert, à 0 m. 50 du sol, posé le long d’un tronc 
d’arbre sur la section d’une grosse tige de lierre. 


Pontes. Nombre d'œufs et époques. — Les quelques observations 
que Louis BUREAU et moi-même avons pu faire confirment dans leur 
ensemble les données obtenues par A. LaBirre, mais allongent la 
période de reproduction. 

En ce qui concerne le nombre des œufs par ponte, BUREAU avait 
trouvé une ponte de 4 œufs couvés le 28 mars 1871 et une couvée 
de 5 jeunes d’environ 12 jours le 27 mai 1872, ce qui avec une 
durée approximative d’incubation de 12 à 14 jours met la fin de la 
ponte vers le 2 ou 3 mai (observations de Loire-Inférieure). L’époque 
de la première ponte se situe d’après les données de BUREAU dans 
la seconde quinzaine de mars et le début d’avril. Moi-même dans 
une forêt d'Anjou, j'ai noté l'achèvement de la construction d’un 
nid le 4 avril 1933. 

Le 28 juin 1866 Bureau trouvait une femelle couvant en forêt 
d’Ancenis : c'était done une ponte de la seconde quinzaine de 
juin. 

J'ai observé des couvées bien plus tardives encore. D'abord, à Cha- 
ponost, Rhône, le 10 août 1919, des jeunes voletaient à peine, ce qui 
impliquait une ponte du 6 au 10 juillet environ; à Saumur, dans 
un parc, je trouvai le 9 août 1924 un jeune à terre encore incapable 
de voler : la ponte devait avoir eu lieu du 7 au {1 juillet à peu près. 

On peut rapprocher de ces dates extrêmement tardives qui peuvent | 
correspondre à une troisième ponte l’observation faite dans le 
Sussex d’un nid commencé le 27 juillet 1950 qui contenait 3 œufs 
le 7 août et fut abandonné une semaine plus tard avec un jeune et 
deux œufs. L'année 1950 semble avoir présenté plusieurs cas de 
pontes tardives de façon anormale (Brit. Birds, 1951, p. 201). 


Association de nids de Draines et de nids de Pinsons Fringilla 
coelebs. — J. Vian, dès 1865, avait attiré l'attention sur l’associa- 
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tion dans la nidification entre Draines et Pinsons, les deux espèces 
établissant leur nid sur le même arbre ou sur des arbres voisins, 
de toute façon à peu de distance l’un de l’autre, puisque dans les 
deux exemples qu’il détaille spécialement, la distance entre les deux 
nids était de 3 et de 5 à 6 mètres. Et Vian spécifie que dans la région 
parisienne il n’a jamais trouvé de nid de Draine sans nid de Pinson 
dans son voisinage immédiat, mais que la réciproque n’est pas 
vraie, les nids de Pinson étant plus nombreux que ceux de Draine. 

Louis BUREAU avait noté deux observations semblables : à la fin 
d’avril (1872 ?) il avait trouvé sur un même arbre un nid de Draine 
et un nid de Pinson, contenant chacun des œufs. Le 27 mai 1872, 
également en Loire-Inférieure, il vit sur un même arbre un nid 
de Draine avec des petits, un nid de Pinson avec des œufs. 

En Corse, le 27 mai 1909, F. C. R. Jourpain a découvert sur les 
branches pendantes d’un Pin laricio un nid de Draine, et sur le 
même arbre un nid de Pinson, chacun avec des œufs. 

TERNIER a signalé que son garde, bon observateur et grand déni- 
cheur en sa jeunesse a trouvé presque régulièrement nid de Pinson 
et nid de Draine sur le même arbre, le premier généralement au- 
dessous du second. Pouyaup, en Limousin, déclare que presque 
toujours un nid de Pinson est placé sur la même branche qu’un nid 
de Draine ou sur une branche voisine !. 

M. DeramonD (observations inédites) a noté des faits semblables, 
Il a vu à Noyers-Saint-Martin, Oise, nids de Draine et nids de 
Pinsons, chacun avec des jeunes ou des œufs, à 12 mètres l’un de 
l’autre (8 avril 1950) et à 5 mètres (5 juin 1951) ; dans ce dernier 
cas, sur un pommier à 6 ou 7 mètres des deux autres nids, existait en 
outre un nid de Chardonneret avec des jeunes. A Clermont, Oise, 
le même observateur a remarqué le rapprochement à 1 m. 20 sur 
deux branches d’un même arbre des nids de Pinson et de Draine, 
le premier étant d’ailleurs abandonné. A Chaumont-sur-Tharonne, 
Loir-et-Cher, il a noté le 7 juin 1950 un nid de Draine sur un poirier 
et à deux mètres de distance un nid de Phoenicurus ochruros situé 
dans une fente du tronc de l’arbre. 

D'autre part, E. Decmée, de Kain, Belgique, m'a écrit qu'il a 
constaté à plusieurs reprises la présence de nids de diverses espèces 
d'oiseaux à proximité de celui de la Draine, et qu'il a trouvé en 


1. Je remercie M. Peor d’avoir attiré mon attention sur les écrits de TerniEr et 
de Pouyaun. 
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particulier, sur un Pin de taille relativement réduite, des nids 
- occupés de Turdus viscivorus, T. merula, Chloris chloris et Musci- 
capa siriata, tous à une distance de 2 à 3 mètres ; chaque été, ce 
Pin, évidemment très favorable, réunissait ainsi plusieurs nids, 
même s’il n’y en avait pas de Draine parmi eux. Ce cas est un phé- 
nomène de concentration et non à proprement parler d’association, 
comme celle Draine-Pinson qui est trop fréquente pour n'avoir 
pas de signification. 

Des associations dans la nidification entre oiseaux ou autres 
animaux agressifs et oiseaux plus faibles ont été observées maintes 
fois. Elles méritent toujours d’être relevées, et il apparaît que 
l'espèce la plus faible et parfois les deux en tirent bénéfice. Ainsi 
Vian dans l'association Draine-Pinson en a indiqué la raison. La 
vigilance du Pinson lui fait signaler tout ennemi ou intrus dans les 
environs et l'agressivité de la Draine a généralement comme consé- 
quence la fuite de l’intrus. Vran considérait que les Pies étaient 
spécialement à craindre pour ces deux oiseaux et les exemples 
qu’il donne soulignent que lorsque Draine et Pinson nichent sépa- 
rément, leurs couvées sont bien plus vulnérables aux déprédations 
des Pies. Leur association leur assure une meilleure défense. Une 
association analogue a été signalée en Norvège entre Turdus pilaris 
et Fringilla montifringilla. 


SUMMARY 


Migration of Turdus viscivorus in West Europe. Many are win- 
tering in France. Ringed birds abroad come from Germany 
(N. W. for the most part), Holland and Belgium, a few birds from 
Scotland, England and Sweden. 

Notes on the breeding-habits of Turdus visciporus : the nest is 
sometimes built on the ground, [and breeding-season may extend 
till August. 

Mistle-thrushes and Chaffiches often build their nests in the 
same trees. Such nesting associations are reported from some parts 
of France and Corsica. 
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PARADES ET ATTITUDES CARACTÉRISTIQUES 
DE PYGOSCELIS ADELIÆ 


Œxpéditions polaires françaises (Missions P.E, Victor) 
Expédition antaretique en Terre Adélie 1949-1951 
Note ornithologique n° 2) 


par J.Sapin-JALOUSTRE et F. BOURLIÈRE 


Dans un précédent mémoire (Alauda, 19, 1951, 65-83) nous 
avons étudié l’incubation et le développement du poussin chez le 
Manchot Adélie ; à cette occasion nous avons mentionné un cer- 
tain nombre de parades et attitudes caractéristiques et leurs varia- 
tions au cours de la phase d’incubation et d'élevage des jeunes. 

Ces comportements paraissant jouer un grand rôle comme moyens 
d’intercommunication entre adultes de même sexe, entre adultes 
de sexe opposé et entre adultes et jeunes, il nous paraît important 
— avant de tenter une analyse plus approfondie de la structure de 
la société de Pygoscelis adeliae — de redécrire avec précision ces 
différentes parades et attitudes. C’est ce que nous voudrions tenter 
dans le présent article. 

Toutes les observations dont il sera fait état dans ces lignes ont 
été faites par l’un de nous (J. Sapin-Jaloustre) pendant un séjour 
en terre Adélie, du 20 janvier 1950 au 5 février 1951, comme méde- 
cin-biologiste de l'expédition Liotard. La plupart ont été faites 
aux alentours immédiats de la base de Port-Martin ; lé marquage 
d’un certain nombre d’adultes et de poussins les a beaucoup facili- 
tées. 


LES DIFFÉRENTS TYPES D'ATTITUDES ET DE PARADES 
La facilité avec laquelle les Sphéniscidae se laissent observer 


de très près, et la fréquence de leurs parades pendant la période 
de séjour en rookerie, font que leurs attitudes souvent étranges 
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pour le non-initié n’ont pas manqué de frapper les premiers explo- 
rateurs antarctiques. C’est dire que pour la plupart des espèces 
nous possédons déjà une documentation iconographique assez 
abondante et des descriptions de parades plus ou moins complètes. 
Ces documents ne sont pas tous cependant de valeur égale. Si cer- 
tains naturalistes des expéditions antarctiques du début de ce 
siècle ont fait preuve d’une remarquable objectivité, d’autres se 
sont, laissés entrainer dans des comparaisons ow raisonnements 
anthropomorphiques qui rendent souvent délicate l'interprétation 
-de leurs observations. 

En ce qui concerne Pygoscelis adeliae les bonnes observations 
ont été particulièrement nombreuses et nous devons faire une 
place toute spéciale aux remarquables publications de Wilson 
(1907), Gain (1914) et Levick (1915) : l'essentiel du cycle vital 
et du comportement de cette espèce a été remarquablement bien 
observé par eux et, grâce à leur labeur, le Manchot Adélie est 
aujourd’hui l’un des Manchots dont la biologie est la mieux connue. 

Il nous faut également faire une place toute spéciale aux publi- 
cations de Roberts (1940) et de Richdale (1951). Bien que les obser- 
vations de ces deux auteurs aient porté sur des espèces différentes 
(Pygoscelis papa dans le cas de Roberts et Megadyptes antipodes 
pour Richdale), leurs conclusions jettent un jour si nouveau sur Ja 
biologie des Spheniscidae qu’il importe de comparer minutieuse- 
ment leurs résultats aux nôtres. 

Richdale, dans son ouvrage capital de 1954, répartit ses « types 
de comportement » en 2 grands groupes, les « love-habits » et les 
« habits of aggression ». Les « comportements amoureux » se mani- 
festant aussi bien chez des individus n'ayant entre eux aucun 
« lien conjugal » que chez ceux qui forment des couples stables 
(bien qu'ils soient chez les premiers, moins nombreux et moins 
intenses), Richdale est amené logiquement à leur assigner 3 fonc- 
tions : une fonction sociale, une fonction sexuelle et une fonction 
familiale. Répondent à la première fonction les « comportements 
amoureux » observés entre oiseaux de même sexe ou entre oiseaux 
d’âge différent ; répondent à la seconde fonction les « comporte- 
ments amoureux » observés entre adultes et aboutissant à la for- 
mation d’un couple ; répondent enfin à la troisième fonction les 
« comportements amoureux » observés entre parents et jeunes, à 
l'intérieur du groupe familial. 

De même, les « comportements agressifs » peuvent avoir diffé- 
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rentes fonctions suivant les eireonstances. Ils peuvent avoir : a) une 
fonction sociale quand ils ne sont pas dirigés contre un rival ou un 
ennemi potentiel et dans ce cas üls sont observés sans égard de 
l'âge et du sexe ; b) une fonction sexuelle quand ils sont observés 
entre adultes et dirigés contre des rivaux éventuels ; c) une fone- 
tion familiale lors de l’incubation ou de l'élevage du poussin, quand 
les parents défendent le contenu du nid contre un ennemi putatif ; 
d) ils peuvent enfin avoir un rôle de défense quand — à toute pé- 
riode de l’année — ils sont dirigés contre un prédateur ou un agres- 
seur. 

Enfin comportements amoureux et comportements agressifs 
peuvent être observés dans les circonstances anormales et consti- 
tuent alors des « activités substitutives ». 

I serait tentant d'essayer de classer les diverses attitudes et 
parades du Manchot Adélie suivant le schéma de Richdale ; nous 
ne le ferons cependant pas, ear si cet auteur a pu observer ses 
“Megadyptes antipodes pendant plus de dix années consécutives, 
la rookerie de Pygoscelis adeliae de Port-Martin n’a pu être suivie 
par un même observateur que pendant une seule année. Dans ce 
cas — et devant la difficulté d'interprétation de certains comporte- 
ments — un cadre trop rigide risquerait de « forcer » certaines 
interprétations. 

Nous nous bornerons donc à décrire minutieusement les diffé- 
rents « types de comportement » observés en utilisant les notes de 
Jun de nous, l’importante documentation photographique rappor- 
tée et aussi le film 16 mm. tourné sur place et aujourd’hui monté. 
Ce film a permis de réétudier à loisir les parades et attitudes dont 
il sera question dans ces passages et constitue un document impar- 
tial auquel il est toujours possible de se référer. Les remarques 
concernant la fonction (ou les fonctions) supposée des différentes 
attitudes seront faites après la description. Enfin, toutes les fois où 
cela a été possible, des indications quantitatives sur la fréquence 
des divers comportements au cours de la période de reproduction 
seront données. 


La position extatique (full-trumpet de Richdale, p. 23-26). — Ce 
fut la première parade observée, le 27 octobre 1950, à la Rookerie 
de Port-Martin ?. 


+. Rappelons que le premier Manchot Adélie arriva à la rookerie de Port-Martin 
Le 20 octobre 1950 et que la première ébauche de construction de nid fut observée le 22. 
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Elle peut être décrite de la façon suivante (notes du 27 octobre) : 
Le cou se dresse verticalement, le bec fermé et tendu vers le ciel; 
en même temps on note un battement lent et rythmé des ailerons. 
Au début, et pendant 3 à 4 secondes, l'oiseau émet un son sourd et 
saccadé à rythme rapide que l’on croirait, au premier abord, pro- 
voqué par un battement rapide de quelque chose contre le sol. En 
réalité ce bruit, probablement laryngé, s'accompagne d’une sorte 
de vibration, sur un rythme rapide et suivant un axe vertical, de 
la tête, du cou et de la partie supérieure du thorax 1 Après ce 
« temps vibratoire » l'oiseau, avec quelques mouvements verti- 
aux plus amples du cou et de la tête, pousse un son très différent, 
beaucoup plus éclatant et rappelant le chant de la poule qui vient 
de pondre. Ce « temps » dure 2 à 3 secondes et l'attitude extatique 
cesse. | 

Il convient d'ajouter à cette description que le « temps vibra- 
toire » du début n’est pas constant et qu'il est parfois remplacé par 
une simple extension immobile du cou et de la tête, avec batte- 
ment lent et rythmé des ailerons. 

Le caractère « contagieux » de cette attitude a déjà été remarqué 
par plusieurs auteurs. La contagiosité n’est cependant pas cons- 
tante, même quand on observe cette attitude chez l’un des deux 
membres d’un couple (observation du 7 novembre). 

Au début du séjour en rookerie, la position extatique s’observe 
surtout chez des individus isolés, mais un peu plus tard on l’observe 
à peu près aussi fréquemment chez les individus accouplés que chez 
les isolés. - 

La position extatique a une signification difficile à élucider. 
Roberts fait remarquer qu’elle aboutit rarement, si tant est qu’elle 
le fasse, à la copulation, bien qu’elle soit observée le plus communé- 
ment sur les rookeries pendant la saison de reproduction. Levick 
(1915, p. 83), de son côté, en a noté l'existence chez des Adélies 
en bordure du pack. A Port Martin elle a été observée jusqu'au 
23 janvier, c’est-à-dire bien après le départ des poussins en crèche. 
Elle ne paraît guère être plus fréquente à une période qu’à une 
autre,sauf pendant la mue où elle est absente. La position extatique 
est, semble-t-il, strictement limitée aux adultes. 

L'hypothèse de Roberts suivant laquelle cette attitude serait, 


1. Une vibration analogue a été notée chez le poussin « demandant » sa nourriture 
(23 janvier). 
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déterminée essentiellement par un stimulus proproceptif est inté- 
ressante, mais rien ne nous permet pour l'instant de soupçonner 
quel est le stimulus en cause. 


o| 


40] remiers œufs 


ñ à 


O! 
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Fic. 1. — Nombre de positions extatiques observées dans la 
« plaine » de la Rookerie de Port-Martin pendant la « pré-ponte » et 
le début de l'incubation, au cours d'un balayage visuel d'environ 
30 secondes. 


Le baillement. — Nous désignons ainsi une attitude caractéris- 
tique qui paraît avoir passé inaperçue des observateurs classiques 
et qui est cependant suffisamment différente de la position exta- 
tique pour mériter un nom à part. 

La première a été observée le 8 novembre 1950, c’est-à-dire 
deux à trois jours avant la ponte du premier œuf. La photographie 
de notre planche en donne une excellente idée et permet de bien 
voir la différence avec la position extatique. 

Lors du « baillement », l’oiseau s’étire en hauteur mais sans allon- 
ger le cou et en enflant au contraire ce dernier ; les ailerons restent 
généralement immobiles, en adduction le long.du corps ; les yeux 
sont mi-clos ; enfin l'oiseau ouvre largement le bec, en un véritable 
baillement, sans cependant faire entendre le moindre son. Cette atti- 
tude est de courte durée, quelques secondes tout au plus ; le moindre 
bruit (déclic d'appareil photographique par exemple) la fait cesser, 
à l'encontre de la position extatique. 

Dans certains cas (observation du {1 novembre), les aïlerons ne 
restent pas immobiles le long du corps et peuvent être écartés légè- 
rement. Aucune contagiosité n’a été observée et seuls les adultes 
isolés et les gros poussins ont présenté cette attitude. 
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Cette attitude a déjà été figurée par Gain qui en a publié 
(planche 1, figure 4 de son mémoire de 1914) une excellente photo- 
graphie intitulée « Adélie s’étirant ». Bagshave (1938) l’a égale- 
ment figurée chez Pygoscelis antarctica (planche 6, figure 3) et 
intitule son cliché de la façon suivante « a Ringed penguin yawns 
and stretches ». 

Le baillement a été observé dans la rookerie de Port-Martin tout 
au long de la période de reproduction ; si le premier fut noté le 
8 novembre, les derniers le furent en février pendant la mue. 

Sa signification est aussi obscure que celle de la position exta- 
tique ; elle n’est en tous cas certainement pas sexuelle. 


La parade mutuelle (mutual epigamic display de Roberts, ecstatic 
attitude de Richdale). — La première fut également observée le 
27 octobre et leur maximum en nombre et en durée se place tout 
au début de l'installation de la rookerie. 


60) 
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Fic. 2. — Nombre de parades mutuelles observées dans Ia « plaine » 
de la Rookerie de Port-Martin pendant la « pré-ponte » et le début de 
l'incubatien, au cours d'un « balayage visuel» d'environ 30 secondes. 
Remarquer la diminution progressive de fréquence. 


On peut la décrire, dans sa forme typique, de la façon suivante 
(observation du 27 octobre) : Deux oiseaux se tiennent debout. 
face à face, tête dressée vers le ciel et chacun d’eux balance la tête 
alternativement à droite et à gauche, croisant ainsi sa tête avee 
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celle de son partenaire ; pendant ce mouvement, les gorges des 
2 oiseaux sont seulement à quelques centimètres l’une de l’autre. 
Parfois ce mouvement a lieu seulement dans un plan frontal pour 
chaque oiseau, mais parfois aussi il y a en même temps un mouve- 
ment antéro-postérieur des deux têtes dans un plan sagittal et les 
deux oiseaux croisent ainsi leurs têtes dans un plan médian frontal, 
réalisant un véritable « mouvement d’aiguisage ». 

Ces mouvements se répètent de 5 à 20 fois sur un rythme assez 
lent et s’accompagnent au début de Ka-Ka-Ka éclatants de la part 
des 2 partenaires, puis le son devient plus doux pour finir en une 
sorte de ronronnement à la fin de la cérémonie. 

Dès le 7 novembre (à l'approche de la ponte), le caractère des 
parades mutuelles se modifie nettement, les cérémonies appa- 
raissant très raccourcies et diminuant nettement de fréquence. 
Contrairement à ce que dit Roberts cette attitude n’est donc pas 
confinée à la période de pré-ponte; ce fait a déjà été souligné par 
Richdale (p. 33). 

Dans la rookerie de Port-Martin, les parades mutuelles ont été 
observées dans les conditions suivantes : 


a) Pendant la période précédant la ponte (c’est-à-dire dans 
notre cas particulier entre le 20 octobre et le 10 novembre 1950), 
les parades mutuelles s’observent le plus souvent entre deux oiseaux 
présents sur un même nid et paraissant former un couple. Dans ce cas 
nous pouvons être del’avis de Roberts qui estime que cette parade 
à de touteévidence comme fonctions lastimulation sexuelle mutuelte. 
Chez nos couples marqués, des parades mutuelles de ce type furent 
observées par exemple le 8 novembre entre membros du couple B& 
X b9. 

Même à cette période de pré-ponte les parades mutuelles peuvent 
cependant faire suite à une parade d'intimidation. Les observations 
du 27 octobre sont formelles sur ce point et dès le premier jour il 
fut noté que les parades mutuelles peuvent avoir lieu aussi à Parri- 
vée d’un des deux oiseaux formant le couple. L'oiseau au nid 
accueille alors le nouveau venu par une parade d’intimidation ; 
l'arrivant répond par le balancement de la tête, les deux oiseaux 
émettant alors assez loin l’un de l’autre des Ka-Ka-Ka violents et 
coléreux ; puis les oiseaux se rapprochent, les sons deviennent plus 
doux et finissent par le ronronnement déjà décrit. L'oiseau au nid 
passe alors de la parade d’intimidation à la parade sexuelle. 
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Ces observations suggèrent done qu’à côté de sa fonction « épi- 
gamique » possible, la parade mutuelle joue peut-être le rôle d’une 
« cérémonie apaisante » de la réaction territoriale. 


b) Passée la ponte du premier œuf le caractère épigamique de 
cette parade devient encore de plus en plus douteux. Le 7 novembre 
il était déjà noté que le nombre et l'intensité des parades mutuelles 
avaient beaucoup diminué et que celles-ci se produisaient princi- 
palement soit après un apport de cailloux par l’un des conjoints, 
soit après une séparation due à un désordre dans la rookerie, soit 
après une bagarre avec un voisin. Dans ce dernier cas, le conjoint 
prend rarement part à la bataille que livre son partenaire et ne se 
substitue que très exceptionnement à lui ; quand l'attaquant s’en 
va, les 2 conjoints se livrent à une parade mutuelle prolongée. 

Au cours. de l’incubation, les parades mutuelles continuent à 
être observées, plus rares et de durée plus courte. Il s’en produit 
constamment quand on a dérangé un nid et que les partenaires 
séparés se retrouvent (observation du 18 novembre) ; elles font 
parfois partie du cérémonial de relève des couveurs (observation 
du 6 décembre (cf. aussi Richdale, p. 238) et elles s'observent avec 
régularité (souvent bruyantes et prolongées) lors du retour au nid 
d'oiseaux venant de la mer (observations des 3, 6 et 10 décembre). 
Ce fait a été observé avec certitude le 10 décembre lors du retour 
de 89 au nid, après 17 jours d'absence. 

Au stade d'élevage des poussins, on observe encore des parades 
mutuelles dont certaines paraissent aussi longues et aussi intenses 
qu'avant la ponte. Les 25 et 26 décembre des parades mutuelles 
sont observées entre membres du couple E4 X e9, après la mort 
des poussins ; le 26 décembre à 1 heure du matin (il n’y a plus de 
repos nocturne à cette date) et le 27 décembre à 3 et 4 heures du 
matin des parades mutuelles sont encore observées ; le 17 janvier un 
couple est observé en parade mutuelle sur l'emplacement de son 
ancien nid. Le 23 janvier encore ce comportement fut observé. 


c) Dans certains cas la parade mutuelle prend le caractère d’une 
activité substitutive. C’est probablement le cas de la parade ayant 
suivi (et accompagné) le meurtre à coup de bee d’un poussin étran - 
ger par la femelle d’un couple sans jeunes (2 janvier), dans le nid 
duquel un poussin avait été expérimentalement déposé. 
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d) Un curieux comportement entre un adulte et unpoussin déjà bien 
développé a été observé le 23 janvier et a pu être filmé (planche 3). 
L'analyse de ces images (dont certaines ont été reproduites dans cet 
article) confirme que jeune et adulte (parent ?) paraissent se livrer 
à une parade mutuelle, avec entrecroisement des têtes. Une analyse 
plus minutieuse des images révèle cependant que le bec de l’adulte 
est largement ouvert, en même temps qu’il se penche à gauche puis 
à droite de la tête du jeune. S'agit-il d’une ébauche de parade 
mutuelle ou s’agit-il au contraire d’un nourrissage anormal ? Le 
problème ne peut être résolu avec les documents dont nous dis- 
posons. Néanmoins il a été remarqué (27 décembre) que dans cer- 
tains cas l'adulte nourrissant un jeune passe à quelques reprises la 
tête de chaque côté de celle du poussin et frotte doucement son 
bec contre les bords latéraux du bec du jeune, dans un mouvement 
rappelant quelque peu le mouvement « d’aiguisage » de la parade 
mutuelle. 


Les «courbettes » mutuelles. — Roberts écrit : « another type of pos- 
turing is also especially characteristic of the Pygoscelidae. Two 
birds standing together will bow frequently to each other, or while 
one lies on the nest, the other bows to it ». Richdale (p. 28-30) se 
montre très sceptique à l'égard de cette attitude; après une dis- 
cussion serrée des données de la littérature il conclut « In summary, 
my impression is that « bowing » has been given in books a signi- 
ficance which is not apparent in the field and that undue emphasis 
has been placed on the attitude as one of the more intense love- 
habits ». 

Les observations faites à Port-Martin confirment entièrement ce 
dernier point de vue. Seules les 2 observations suivantes peuvent 
_— avec doute — être rapportées à un éventuel « bowing display » : 
Le 30 octobre, il est noté qu’un individu isolé fait à plusieurs re- 
prises de profondes salutations à un caillou ; il s’agit de flexion en 
avant très profonde de la tête et du corps, le bec venant presque au 
sol entre les pattes avec quelques battements des ailerons ; à cet 
instant on note 2 ou 3 torsions du cou et de la tête à droite et à 
gauche. 

Le 8 novembre, outre une « révérence » analogue à la précédente 
chez un oiseau solitaire, on remarque 2 oiseaux face à face se pen- 
chant profondément l’un vers FPautre comme s'ils cherchaient 
ensemble quelque chose à terre. 
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Ces deux observations sont les seules qui ressemblent — de près où 
de loin — au comportement dont parle Roberts. Il est bien difficile 
de se faire une idée de leur signification. Tout au plus peut-on dire 
que leur caractère sexuel parait extrêmement douteux. 


Les comportements agressifs. — Les différentes attitudes agres- 
sives ont déjà été soit décrites, soit figurées avec précision par 
les auteurs classiques et nous insisterons assez peu sur elles. 

a) La parade d’intimidation peut revêtir deux formes légèrement 
différentes : ou bien (type a) l'oiseau se dresse debout, ailerons en 
arrière, « crête » de plumes dressée en arrière des yeux, bec mena- 
gant. Cette attitude est accompagnée soit d’un grognement sourd 
de la gorge, soit par un Ka-Ka-Ka éclatant et coléreux. C’est cette 
parade qui, comme nous l’avons déjà vu, peut être suivie par une 
parade mutuelle. Elle a été figurée par Roberts (figure 25). 

Dans d’autres cas (type b), l'oiseau se penche en avant, pattes 
crispées, « crête » dressée, bec ouvert en émettant les mêmes sons que 
précédemnient. C’est l'attitude que représente la photographie de 
notre planche ; ce n’est en somme qu’une variante de la précé- 
dente. 


b) Si l'intimidation ne suffit pas, l’Adélie passe à l'attaque. Pour 
ce faire plusieurs techniques sont employées. 

Généralement l’oiseau cherche à pincer son adversaire avec le 
bec (plutôt qu'à le piquer) ; souvent ils essayent de cette manière 
de s’attraper mutuellement le bec (sans réussir toutefois). 

Si la bagarre devient plus sérieuse les ailerons sont utilisés pour 
la lutte. Les coups d’ailerons sont assénés à un rythme extrème- 
ment rapide, au hasard, aussi bien sur l'ennemi que sur un caillou 
voisin. 

Parallèlement aux coups d’ailerons les oiseaux se poussent mu- 
tuellement poitrine contre poitrine, et souvent avec une grande 
violence comme en témoigne le film. 

Les comportements agressifs sont particulièrement vifs et vio- 
lents à la période de pré-ponte quand le comportement territorial 
est extrêmement développé. Lors de la période d’incubation l’agressi- 
vité est toujours très développée et ne s’atténue qu'avec l’éclo- 
sion des poussins. Pendant l'élevage des jeunes les bagarres de- 
viennent bénignes. 

Remarquons par ailleurs qu’un individu traversant la rookerie 
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Parades du Manchot Adélie 
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Parades du Manchot Adélie 
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en empiétant sur les territoires des couples nicheurs reçoit de tous 
les oiseaux couveurs des coups de bec (et non d’ailerons) au pas- 
sage ; jamais l’attaqué ne répond et il se contente de fuir en zig- 
zag en balançant les ailerons. 

Enfin, une curieuse bagarre fut observée en janvier entre deux 
oiseaux appariés, au cours de laquelle l'attaquant renversa son 
adversaire en le pinçant du bec à la nuque, et le roua de coups d’ai- 
lerons sans réaction aucune de l’attaqué. 


Le transport de cailloux. — Roberts écrit à ce sujet : « The use: 
of pebbles, grass and other objects during the early stages of the 
breeding cycle is particularly developped in the Pygoscelidae..… 
This behaviour is not exclusive to mated pairs at the nest site, but 
it appears to be confined to the breeding season ». 

Les observations faites à Port-Martin cadrent dans l’ensemble 
avec les remarques précédentes. Bien entendu, les Pygoscelis ade- 
liae de Terre Adélie ne transportent que des cailloux — la flore de 
cette partie du continent antarctique ne comportant ni Phanéro- 
game, ni Mousse ; la taille et le poids des cailloux peuvent être 
impressionnants (243 grammes dans l'observation du 7 décembre 
rapportée dans notre précédent mémoire). 

Si la première ébauche de nid fut observée le 24 octobre, et 
la première copulation le 26, les transports de cailloux furent 
notés comme nombreux le 27 octobre seulement ; par la suite ils:. 
s’intensifièrent (au fur et à mesure que les couples devenaient plus 
nombreux) tout au cours de la période précédant la ponte. Après 
le 13 novembre, ils persistèrent nombreux pendant toute l’incu- 
bation — peut-être avec une fréquence décroissante — mais une 
recrudescence très nette fut notée lors des premiers retours de l’eau 
libre, du 5 au 9 décembre. Ils se raréfièrent ne la suite (dernière 
observation le 23 janvier). 

Ce transport de cailloux ne doit pas être interprété comme une 
& offrande nuptiale », aucune cérémonie n’est observable de la part 
de l'oiseau au nid quand son conjoint y dépose son caillou (obser- 
vation du 14 novembre) ; par ailleurs ce transport a été observé le 
19 novembre chez un couple couvant ses œufs et le 25 décembre 
dans des nids contenant des poussins, donc bien après le bâtissage 
des nids. Par ailleurs des transports de cailloux avec aménagement. 
de nid furent observés le 13 janvier chez des oiseaux sans poussins. 
et le 23 janvier on nota encore des transports sans buts précis. 


4. 
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Ne s’agirait-il pas dans ces derniers cas d’activités substitutives 
de la part d'oiseaux à œufs ou poussins détruits ou d’adultes inem- 
ployés ? 


LA COPULATION 


Nous ne reparlerons qu’incidemment des copulations dans cet 


article, afin de préciser certains détails et de rectifier certaines 
PIreUrS- 


Nombre de copulations 
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FiG. 3. — Nombre de copulations observées en une heure dans la 


« plaine » de la Rookerie de Port-Martin pendant le séjour des Man- 
choïs sur les lieux de reproduction, Comparer ce graphique avec celui 
de la figure 5. 


La première copulation fut observée le 26 octobre, donc six 
jours après l’arrivée du premier isolé à la Rookerie de Port-Martin 
et alors que la population ne s’élevait encore qu’à 500 individus 
environ. Leur nombre ne cessa d’augmenter par la suite comme le 
montre la courbe ci-jointe basée sur les dénombrements effectués 
à intervalles réguliers. Après le début de la ponte, le nombre de 
copulations déclina jusqu’à la fin de novembre où elles cessèrent 
jusqu’à la fin janvier où quelques-unes furent à nouveau observées 
les 13, 14 et 18 janvier (peut-être étaient-elles le fait d'oiseaux 
+ inemployés » ?). 
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La description et la figure de Roberts nécessitent quelques rec- 
tifications. Comme le montre la photographie de la planche, il n’a 
jamais été observé de prise du bec de la femelle dans celui du 
mâle ; le bec de ce dernier au contraire est presque toujours en 
avant et gratte le menton dressé de la femelle. De plus, le mâle 
balance spasmodiquement sa queue dans un plan horizontal. 

La durée de l’acte est de 30 secondes en moyenne, 20 secondes 
parfois, 70 secondes dans un cas. 


Pourcentage des oiseaux en couples 
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Fi. 4: — Pourcentage des oiseaux en couples sur la Rookerie de 


Port-Martin pendant le séjour des Manchuts sur les lieux de repro- 
duction. Les pourcentages ont été établis d'après les dénombrements 
d'oiseaux isolés et d'oiseaux en couples faits aux dates indiquées. 


Nous avons déjà rapporté dans notre précédent mémoire (p. 71) 
Pobservation d’un mâle (20 novembre) tentant de s’accoupler avec 
le cadavre d’une femelle tuée par des chiens. Cette observation va 
à l’encontre de l’opinion de Roberts (p.212) qui pense que le mâle 
a besoin de percevoir certains « movements and calls of the female 
to release his response ». 
Par contre, la copulation a lieu toujours sur le nid et jamais sur la 
neige (observation du 7 novembre). Le nid serait-il un stimulus ; 
indispensable ? Cela est du domaine du possible mais devra être 
démontré expérimentalement. 
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L'opinion de Roberts suivant laquelle la reconnaissance des 
sexes chez les Pygoscelis se ferait par « essais et erreurs » successifs 
a déjà fait l’objet d’une critique sévère de Richdale (p. 69-73) et 
nous dirons simplement que toutes les observations faites à Port- 
Martin plaident dans le même sens. Du 30 octobre au 15 novembre, 
18 couples furent sacrifiés pendant leur accouplement et dans tous 
les cas le mâle chevauchait une femelle. 

Une forte tempête n'empêche pas les accouplements ; le 11 no- 
vembre il en fut observé un en plein blizzard malgré un vent de 
90 km/heure environ. 


# 
DE. : 


Les observations consignées dans cet article tendent donc for- 
tement à appuyer le point de vue de Richdale suivant lequel une 
même attitude et une même parade peuvent, suivant les circons- 
tances, avoir une fonction différente. Les Pygoscelis adeliae n’ont à 
leur disposition qu’un « jeu » limité d’expressions et de mimiques 
et certaines ont sûrement plusieurs significations qu'ils appar- 
tiendra à des recherches futures de déchiffrer. 


SUMMARY 


The various displays and types of behaviour of the Adélie pen- 
guin on his breeding grounds in Adélie land are described and pictu- 
red. 

Six different types are recognized and their eventual functions 
discussed : a) ecstatic posture (— Richdale’s « full trumpet ») ; b) 
yawning ; c) mutual display (— Roberts « mutual epigamic display » 
and Richdale’s « ecstatic attitude ») ; d) bowing ; e) aggressive pos- 
tures and f) pebble carrying. Quantitative data on the relative fre- 
quency of there various types of behaviour at different phases 
of the reproductive period are given. The « mutual display » seems 
to have more social than sexual significance and most of these 
displays and attitudes have probably different functions in diffe- 
rent cireumstances. Thus the Adelie penguin seems to have a limi- 
ted «set » of visual stimuli at his disposal. 

Copulation is described anew and the observations made give 
no support for the « trial-and-error » theory of sex recognition, 
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EXPLICATION DES PLANCHES 


Planche 1, à gauche. Position extatique, photo Pommier. A droite. Baillement, 
photo J. Sapin-Jaloustre. 


Planche 2. Deux parades mutuelles, photos J. Sapin-Jaloustre. 
Planche 3. Ebauche de parade mutuelle entre adulte et poussin ; trois 


images extraites du film Kodakrome, 16 mm, par J. Sapin- 
Jaloustre. 


Planche 4, en haut. Courbette mutuelle de deux oiseaux au nid. Photo 
J. Sapin-Jaloustre. 
En bas. Comportement agressif, remarquer le hérissement de 
la « crête » de plumes. Photo J. Sapin-Jaloustre. 


Planche 5, en haut. Transport de cailloux, photo J. Sapin-Jaloustre. 
En bas. Copulation, remarquer la position du bec des deux 
oiseaux, photo J. Sapin-Jaloustre. 


Clichés Expéditions Polaires Françaises ; Appareils Foca 
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NOTES ET FAITS DIVERS 


Observations de juillet en Bretagne. 


Du 3 au 9 juillet 1951, nous avons séjourné à la Baie des Trépas- 
sés, d’où nos excusions se dirigèrent surtout vers la Pointe du Van 
puis à Castelmeur, à la Pointe du Ra, à l'Ile de Sein. Du 9 au 18, 
nous étions à Camaret, puis à Perros-Guirec du 19 au 22 juillet. 

Les notes prises pendant ces séjours concordent en grande partie 
avec ce qu’on connaît déjà des côtes bretonnes 1 ; il n’est donc pas 
question de donner ici la liste de toutes les espèces observées. Seules 
les observations les plus intéressantes ont été retenues. 


Puffin des Baléares. Puffinus p. mauretanicus. — Bien discer- 
nable, même à forte distance, de la forme type, par son plumage 
brun cendré dessus, blanchâtre sali de brun dessous ; il m’a paru 
plus massif et plus lourd. La mue des rémiges primaires fait voir 
un peu de blanchâtre dans les ailes. Quelques oiseaux, en faible 
minorité, parmi les Puffins des Anglais passant au large de la Pointe 
du Van (3 au 9.7), A Camaret, par contre, je n’ai vu que des Puffins 
des Baléares, qui stationnaient en Permanence devant le port : une 
troupe atteignant un maximum de 70-80 ind. le 12.7. Entre Perros 
et les Sept-Iles, le 20.7, plusieurs au vol, bien vus, et un certain 
nombre dans un rassemblement important de Puffins des Anglais 
posés sur la mer au milieu de l'après-midi. Je ne m'attendais pas à 
en rencontrer dans les eaux de la Manche. 


Fou de Bassan. Sula bassana. — Observé en petit nombre — 
une dizaine au maximum — les 5 et 8.7 au large de la Pointe du 
Van, le 7 autour de l'ile de Sein ; c’étaient pour la plupart des im- 
matures, quelques-uns paraissaient adultes. Un jeune devant 


1. Voir en particulier l'excellente « Ornithologie de la Basse-Bretagne » de Leneu- 
mer et Rarins, publiée dans l'Oiseau et La RFO entre 1934 et 1944. 
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Tréboul le 9.7. Aux Sept-Iles, nous n'avons eu du bateau qu’une 
vue fugitive de la colonie, dont les oiseaux volaient vers l’ouest 
pour gagner les lieux de pêche, un immature parmi eux. Ils ne se 
rapprochent guère de la côte. 


Busard des roseaux. Circus aeruginosus. — Un mâle au vol à 
l'étang de Kerloch (Crozon) le 16.7. Espèce non mentionnée pour 
le Finistère par LEBEURIER. 


Sterne de Dougall. Sterna dougallii. — Devant le port de Camaret 
de nombreuses Sternes pierregarins Sterna hirundo pêchaient tous 
les jours, par moments plus d’une centaine. Parmi elles, les Sternes 
de Dougall se remarquaient aussitôt à leurs cris aigres et à leur 
blancheur ; un peu de rouge carmin était visible à la base du bec 
noir. C’étaient toutes des adultes, au moins 20-30 individus, pro- 
bablement davantage. Comme leurs congénères, elles allaient aussi 
pêcher vers l’île Longue dans la rade de Brest, mais je n’en ai point 
vu du côté des Tas de Pois, ni ailleurs. Je croirais volontiers à l’exis- 
tence d’une colonie sur quelque île de l’Iroise, d'autant plus que les 
oiseaux qui avaient pris un poisson partaient souvent vers l’ouest, 
en direction de la mer. Les Pierregarins faisaient de même 1. 


Alouette lulu. Lullula arborea. — LEBEURIER ne mentionne pas 
cette espèce comme oiseau nicheur. Elle existe cependant aux envi- 
rons de Lescoff, avant la Pointe du Raz : le 7.7, j'y entendis le 
chant et vis plusieurs individus dans un vallonnement, jusqu'aux 
falaises de Bestrée. 


Crave. Coracia pyrrhocorax. — Espèce bien répandue le long des 
falaises des Pointes du Raz, du Van, de Castelmeur ; par familles, 
dont les jeunes mendiaient encore fréquemment, et par bandes : 
jusqu’à 25 ensemble le 7.7. En nombre réjouissant aussi dans la 
région de Camaret ; le 13.7, plusieurs individus se perchent sur les 
fils télégraphiques vers Pen-Hir, en compagnie de Choucas. Absent 
de Perros-Guirec. 


1. 11 m'a semblé reconnaître la Sterne arctique Sterna paradisaea en quelques 
oiseaux dont le bec était d'un rouge très lumineux, sans noir à la pointe, Le doute 
subsiste cependant, En dehors des deux points nommés, j'ai vu quelques Sternes 
ndéterminées à Perros le 19.7 et un petit nombre de Pierregarins longeant la côte 
vers l'ouest le 22. 
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Loeustelle luscinioïde. Locustella luscinioides (?). — Dans la zone 
de végétation palustre entre la mer et l'étang de Kerloch (Crozon), 
une Locustelle chante le 16.7. La tonalité grave, le débit souvent 
interrompu trahissent la Luscinioïde (qui m’est connue de Dombes) 
.… mais je ne réussis pas à voir l'oiseau. Le milieu paraît typique : 
joncs, phragmites, quelques rares buissons, terrain inondé — alors 
-que les Locustelles tachetées L. naevia observées en Bretagne se 
cantonnaient sur terrain sec : landes, céréales. L'espèce n’a pas 
“encore été signalée en Finistère, mais bien dans le Morbihan. 


Rousserolle effarvate. Acrocephalus scirpaceus. — Plusieurs 
chanteurs dans les roseaux de l’étang de Laoual (Baie des Trépas- 
sés) où P. BarruEL m'a dit avoir observé l’espèce il y a 10 ans. 
Quelques-uns à l’étang de Kerloch (Crozon). Ne figure pas dans la 
liste des nicheurs du Finistère publiée par Leseurter. Absence 
totale de la R. turdoïde ! 


Bergeronnette printanière. Motacilla flava. — On sait que la 
sous-espèce /lavissima niche en Bretagne, où je lai vue, abondante, 
à la pointe de la Cornouailles ; les adultes semblaient nourrir des 
jeunes venant de sortir du nid (2e couvée). Mais là, à la Baie des 
Trépassés, je pus déterminer un couple dont le mâle, vu de très 
près, était de la forme flava, avec la tête gris bleuâtre et le sourcil 
blanc. Cette paire nourrissait le 5.7 des jeunes pouvant à peine 
voler, cachés dans un champ de pommes de terre. Curieuse cohabi- 
tation des 2 sous-espèces ! Dans la presqu'île de Crozon, vu l'espèce 
une seule fois, à l'étang de Kerloch. 


Pipit maritime. Anthus spinoletta. — Cantonné dans Îles rochers 
des côtes et sur les îles (nombreux à l’île de Sein et à l'ile aux 
Moines). Le 19.7, un couple avait son nid à la Pointe de Trestrignel, 
en Perros-Guirec. Situé dans l’escarpement nord du « château », 
à quelques pas du sentier fréquenté par de nombreux touristes, ce 
nid contenait 4 jeunes d'environ une semaine : seconde couvée sans 
doute, 


Paul GéROUDET. 


Genève. 
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Capture de Buteo buteo vulpinus (GLOGER). 


Un mâle a été capturé à Coinches, près Saint-Dié, le 18 janvier 
1941, et est actuellement dans ma collection, où il a été examiné 
par le Dr Voous Jr., d'Amsterdam. Ce sujet portait à chaque patte 
une bague de couleur olive, sans aucune inscription : peut-être 
échappé d’un parc zoologique ? 

Gaston LAURENT. 


Des oiseaux sur l’inlandsis groënlandais. 


Les observations suivantes viennent de m'être communiquées 
par les membres des équipes d’hivernage à la « Station centrale du 
Groënland », maintenue de 1949 à 1951 par les « Expéditions po- 
laires françaises » en plein centre de l’ice-cap (70054 Nord, 40042 
Ouest) et à près de 3.000 mètres d’altitude. 

De ces observations il ressort que plusieurs espèces peuvent être 
observées sur ce désert de glace, en été comme en hiver. Pendant 
l'été 1949, un Arenaria interpres fut capturé pendant la construc- 
tion de la station centrale, près des tentes ;il paraissait épuisé et 
« presque mort » ; nourri et réchauffé par les hommes il vécut par- 
faitement et fut ramené à la côte en septembre par le dernier con- 
voi, puis relâché. L'identification de ce spécimen ne laisse pas de 
doutes, plusieurs photographies en ayant été prises. D'autre part 
« d’autres oiseaux, semblant appartenir à la même espèce, ont éga- 
lement été vus à la Station centrale en automne 1949 et au prin- 
temps 1950 ». 

Deux Lagopus mutus furent observés par un convoi qui se trou- 
vait à l’intérieur de l’inlandsis à environ 300 kilomètres de la côte 
ouest ; ils restèrent plusieurs heures à proximité des véhicules. Un 
autre Lagopus mutus fut observé à la Station centrale du Groën- 
land le 20 octobre 1949, par.une température de —38 C ; il s’agis- 
sait d’un isolé venant de l'Ouest qui, après un repos d’environ une 
heure, reprit son vol en direction de l'Est. 

Outre ces deux espèces dont l'identification ne fait pas de doute, 
il m'a également été signalé des Labbes, des Oies sauvages et des 
« Canards » en vol de formation. Il est décidément regrettable 
qu'aucun ornithologiste ne se soit trouvé présent à cette station 
au cours des deux années de son fonctionnement ! 


Ces quelques faits, qui sont confirmés par les données fournies 
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d’autre part par SALOMONSEN, montrent l'extraordinaire résistance 
de certaines espèces qui sont capables de traverser l’une des régions 


les plus « azoïques » qui soit au monde, 
F.BourRLIÈRE. , 


ion en Eure-et-Loir. 


Espèces en progrès ou régr 


Les espèces nicheuses qui m'ont paru être en augmentation sur 
l’année précédente sont les suivantes : 


Alauda arvensis, Galerida cristata, Sturnus vulgaris, Turdus 
merula, Streptopelia turtur, Pyrrhula pyr. europæa, Phylloscopus 
collybita, Hippolais polyglotta, Passer domesticus et montanus, 
Corvus frugilegus, Strix aluco syleatica (SHaw), Columba œnas. 

Par contre, il m’a semblé que les espèces ci-dessous étaient en 
régression notable : 

Falco tinnunculus, Circus pygargus, Asio otus, Burhinus œdicne- 
mus, Caprimulgus europœus, Serinus canaria serinus, Œgithalos 
caudatus aremoricus, Prunella modularis, Sylvia atricapilla et. 


curruca, Delichon urbica. 
A. LABITTE. 


Ponte de remplacement chez Strix aluco. 


Les Chouettes hulottes beaucoup plus répandues qu’autrefois en 
Drouais,sont en général de la variété rousse,et nichent de plusen plus 
dans des pommiers creux, à 1 mètre à 1 m.50 dusol dans des troncs 
dont le diamètre intérieur n’excède souvent pas 0,24. Une ponte 
découverte le 31 mars, composée de 4 œufs en incubation depuis 
une huitaine de jours mesurait : 48 x 40,3 — 47,9 x 41,4 — 
47,5 X 40 et 47,4 X 41,2. 

Le 22 avril suivant, le premier œuf de la ponte de remplacement 
était trouvé dans le tronc d’un autre pommier à environ 500 m. 
du précédent, il était frais et mesurait 51,2 x 41,3, donc légèrement 
de taille supérieure à ceux de la {re ponte, et pesait 45 gr. 


A. LaBirre. 


Enquêtes 


En liaison avec le « Groupe des Jeunes Ornithologistes » il est 
ouvert une enquête sur la distribution du Corbeau Freux en France. 
Nous demandons donc des précisions sur les colonies de Freux. 


Source : MNHN. Paris 


NOTES ET FAITS DIVERS 59 


10 Localités précises en Bretagne, Poitou, Centre de la France 
ou Sud de la Loire, Bourgogne, Franche-Comté. 

20 Importance de chaque colonie (nombre approximatif de 
nids). 

30 S'il y a eu variation dans la densité du) peuplement, de mé- 
moire d'homme, avec indication des époques de variation et impor- 
tance de celle-ci. 

4° Quelle distance parcourent les adultes d’une colonie pour 
aller au gagnage ? 

59 Quelles observations ont pu être faites sur les jeunes de l’an- 
née précédente (à bec encore en partie emplumé) ? 

Une seconde enquête est également ouverte sur la distribution 
géographique en France de la Pie-grièche écorcheur Lanius collurio. 

Et en outre sur la fréquence ou la rareté chez cette espèce, selon 
les localités, de ce comportement spécial aux Pies-grièches qui con- 
siste à empaler des proies sur des épines. Taille et nature des proies 
empalées. Ces proies servent-elles, le cas échéant, d'aliments de 
réserve ? Rapport du climat avec ce comportement. 


Toutes observations concernant le sujet de ces enquêtes sont à 


adresser au Dr DERAMoND, président du groupe des Jeunes Orni- 
thologistes, 31, rue Copernic, Paris, XVIe. 
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ALLEN (E. G.). — The History of American Ornithology before Audu- 
bon. Trans. Amer. Philosophical Soc., n.s., 41, part 3, p. 387-591, 55 fig, 
1951, $2.— Dans ce travail monumental, l’auteur fait l’historique de toutes 
les données et recherches ornithologiques sur l'Amérique fournies par les 
voyageurs et naturalistes depuis la découverte de l'Amérique par C. Co- 
lomb jusqu’à la publication du fameux ouvrage d'Audubon. Sont égale- 
ment passés en revue les dessins rupestres préhistoriques d’Espagne, 
l'ouvrage d’Aristote, les travaux du moyen-âge, ceux de Gessner, Belon, 
Coiter, Aldrovande, etc. ainsi que les travaux généraux sur l'Ornithologie 
da xvine et du début du xixe siècle. La biographie du voyageur ou savant 
est indiquée de façon plus ou moins succincte avec le plus souvent re- 
production de son portrait et liste de ses travaux intéressant l’ornitho- 
logie de l'Amérique avec réédition in exfenso des passages ou pages les 
plus intéressants, ainsi que des figures ou illustrations les plus mar- 
quantes. Fait suite une bibliographie où assez curieusement sont traduits 
en anglais les titres de quelques-uns des travaux allemands et français. 
On peut relever çà et là quelques erreurs ou lapsus calami : l'auteur ne 
paraît pas bien connaître les diverses éditions de l'Histoire naturelle des 
Oiseaux de Buffon et nous indique deux dates différentes, dont une seule, 
exacte, pour sa publication. Il méconnaît également l'existence des plan- 
ches coloriées de Brisson. Critiques minimes en regard de la documen- 
tation que ce travail nous rend facilement accessible. — N. M. 


AMADON (Dean). — The Hawaïïan Honeycreepers (Aves, Drepaniidae). 
Bull. Amer. Mus. Nat. Hist., 95, art. 4, p. 151-262, pl. 9 à 15, fig. et tabl., 
1950. — Dans ce remarquable travail, après un exposé rapide de la géo- 
graphie et du climat des îles Sandwich, l’auteur étudie d’abord la systé- 
matique et la distribution des Drépaniidae, ainsi que leurs dimensions, 
leurs plumages, leurs mues, leur coloration. Puis il passe à la biologie, à 
l'anatomie comparée, à la phylogénie du groupe telle que nous permet 
de la comprendre l'évolution des diverses espèces, aux facteurs qui ont 
agi pour la séparation des espèces et de façon générale sur la macro-évo- 
lution. Dans un appendice est donnée la liste de toutes les autres espèces 
d'oiseaux connues de l'archipel. à l'exception des importées. 

Les Drépaniidae constituent la famille avienne où le polymorphisme du 
bec est le plus accusé allant du bec puissant et globuleux des Fringilles à 
celui mince des Fauvettes ou à celui mince et long des Grimpereaux. 
Seuls les Vangidae et Callaeidae offrent une gamme presque semblable 
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de variations, parmi les Passereaux. Il apparaît que les diverses îles de 
l'archipel ont joué un grand rôle dans la formation des espèces en per- 
mettant aux Drépanidne, par invasions successives des îles, de se diffé. 
renier spécifiquement et d'occuper ainsi les diverses niches offertes par 
l'archipel, qu'ils étaient presque seuls Passereaux à pouvoir peupler. 
C'est ainsi que s'explique la prolifération d'espèces à affinités phylétiques 
évidentes, mais à bec très différent, et à habitudes parfois devenues bien 
distinctes. Il semble que la coloration primitive des Drépaniidae ait été 
vive, les formes rouges ou orangées se trouvant parmi les espèces les 
moins évoluées, et au contraire les ternes parmi les plus spécialisées : 
les marques rouges ou orangées que l'on peut y voir parfois ont donc une 
signification de vestige. D'autre part la langue a moins évolué que le 
bec, sa forme tubulaire dans les espèces vivant en grande partie de nec- 
tar reste en partie telle dans certaines espèces insectivores ou frugivores 
ou granivores, ce qui fait croire que l'ancêtre était mellivore. L'auteur 
pense que les Drépaniidae sont originaires de l'Amérique du Nord et 
qu'ils sont parents de l'une ou de plusieurs des familles suivantes : Cœ- 
rebidae, Thraupidae, Parulidae, peut-être même Ictéridae ou Vireonidae. 
Actu>llement la famille des Drépaniidae, dont maintes espèces sont déjà 
éteintes, aévolué en deux groupes, les Psittirostrinaeet les Drépaniinae. — 
N.M. 


DELACOUR (Jean) — The Pheasants of the World. 1 vol grand in-80, 
347 p., 82 pl., dont 16 en couleur, 19 cartes et 2 dessins. Country Life. 
London, 1951 (Prix £ 7.7.0). Très belle monographie de la tribu des 
Phasianini, magnifiquement illustrée de planches de J. C. Harrison. L'au- 
teur était mieux à même que quiconque de l'écrire de par l'expérience 
qu'il avait de ces oiseaux sur le terrain (ilen a découvert plusieurs) et de 
celle acquise dans leur élevage. La précédente monographie écrite par 
William B£EBE de 1918 à 1922 nous avait apporté une précieuse contribu- 
tion biologique, mais forcément d’autres découvertes avaient eu lieu de- 
puis, qui nécessitairent une mise à jour. C'est pourquoi l'ouvrage actuel 
est le très bienvenu : l'auteur y traite de la systématique et de morpho- 
logie des espèces ou sous-espèces. de leur biologie, de leur répartition 
géographique et s'étend sur les essais tentés d'acclimatation, et sur l’éle- 
vage dans les pares géologiques ou faisanderies, avec les observations 
que l’on a pu y faire sur le comportement et les habitudes de ces oiseaux 
d'observation souvent très difficile dans la nature, Sont ainsi étudiés les 
genres Jfhaginis et Pucrasia, considérés comme monospécifiques, Tragopan, 
Lophophorus (à propos, il est à déplorer que F. Ludlow n'ait pas cru devoir 
avertir l'auteur de ce qu'il venait de trouver dans l'Est du Thibet), Gallus, 
Lophura (sensu lato, comprenant les Faisans argentés et les « bleus » : im 
perialis. edwardsi, inornata, bulweri, ete.), Grossoptilon, Catreus, Syrmaticus 
Phasianus, Chrysolophus, Polyplectron, Rheinartia, Argusianus, Pavo et A fro- 
pavo congensis, le Paon du Congo dont la récente découverte a fait sensa. 
ion. et sur lequel nous est fournie toute la documentation que l’on a pu 
obtenir in natura et en captivité. Cette monographie scientifique intéres- 
sera aussi tous ceux qui s'occupent des oiseaux-gibier et de leur éle- 
vage. —N. M. 


Fürteckning ver Sveriges Faglar. Sveriges Ornitologiska Fürening. Güte 
borg, 1951. 1 vol. in 8, 103 p.. 1 carte. — Cette nouvelle édition du cata- 
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logue de l'avifaune suédoise a été revue par K. CURRY-LINDALL et 
C. EngcsraM. Ce catalogue est le fruit d’une collaboration de plusieurs 
ornithologistes suédois (dont U. BERGSTRüM, S. DURANGO, G. OTTERLIND, 
G. RUDEBECK, etc. Sont indiqués en quelques lignes pour chaque espèce 
où race : la distribution géographique et l'abondance ou la rareté, le 
statut en tant que nidificatrice ou migratrice, les dates de départ et 
d'arrivée des migrateurs, avec indication générale du lieu d’hivernage, et, 
pour les formes d’occurence très rare les dates de capture, ou observation. 
Ce travail très bien fait est rédigé en suédois mais est accessible à tous 
grâce à un lexique anglo-suédois des principaux termes ou expressions 
usitées et à l'emploi systématique des mêmes mots dans la rédaction. Il 
s'avère ainsi d'une utilité universelle. — N. M. 


Gérouper (Paul). — La vie des Oiseaux. Les Passereaux et ordres 
apparentés. I : Du Coucou aux Corvidés. Coll. « Les Beautés de la Nature ». 
Delachaux et Niestlé, Neuchatel et Paris. 1 vol. petit in-8°, 232 p., 27 pl. 
col. 21 pl. noires et 38 dessins. 1951. — Quatrième volume de cette série, 
ce manuel traite des Coucous, Engoulevents, Martinets, Martin-pêcheur, 
Guëbpier, Rollier, Huppe, Pics et parmi les Passereaux vrais, des Alouettes, 
Hirondelles, Loriots et Corvidés. La rédaction de ce volume fait grand 
honneur à l'auteur par le soin qu'il a apporté dans la recherche de la 
documentation, et son souci d’exactitude. C’est la biologie qui est princi- 
palement étudiée, mais la distribution géographique est fournie avec pré- 
cision le plus souvent. Travail que l'on pourra consulter avec fruit. — 
N.M 


HOOGERWERF (A.). — De avifauna van Tjibodas en omgeving, inclusief 
het natuurmonument Tjibodas-Gn. Gede (West Java). Limosa, 23, p.1-158- 
1950. — De avifaune van den Plantentuin te Buitenzorg (Java). Ibid. 
p. 159-280. — Ces deux travaux, illustrés de 21 planches en couleurs, se 
rapportant aussi bien à l'un qu’à l'autre, se présentent comme une sorte 
de manuel des oiseaux de Java avec indications de leur statut, de leur 
voix, de leur régime et détails sur la biologie de leur reproduction où l'au- 
teur fournit maintes précisions. — N. M. 


Mureuy (R. C.) et MowBrAY (L. S.).— New Light on the Cahow, Ptero- 
droma cahow. Auk, 68, p. 266-280, 1951. — Les auteurs nous fournissent 
toutes les données que nous possédons sur ce rare Pétrel qu'ils ont redé- 
couvert et étudié. Historique. Données morphologiques et systématiques. 
Comportement : ce Pétrel, strictement nocturne, est silencieux, à cris 
doux et faibles, ne possède pas d'odeur forte et ne lance pas de jet 
huileux quand il est pris. Calendrier de l'espèce, la ponte a lieu aux 
Bermudes fin décembre ou début de janvier, et les lieux de nidification 
sont désertés de juin à octobre. Le Cahow creuse son trou de nid. Il est 
proche parent de P4. hasitata et mollis. — N. M. 


Ornithologie als Biologische Wissenschaft, Festschrift zum 60. Geburt- 
stag von Erwin Stresemann (22 novembre 1949). Heidelberg. 1949. Carl 
Winter, — Ce volume, hommage pour le 60 anniversaire de E. Strese- 
mann, comprend des travaux intéressant les diverses disciplines de 
l'ornithologie : BERLIOZ (J.), Le Polymorphisme chez les Trochilidés. — 
Cain (J. P.), Relationship and Voice in the Genus Calamocichla ; — 
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DeLacour (J.), Die Fasanen : — GüNTHER (K.), Uber Evolutionsfaktoren 
und die Bedeutung des Begriffs der « okologischen Lizenz » für die Erklä- 
rung von Formenerscheinungen im Tierreich ; — MAYR (E.), Artbildung 
und variation in der Halcyon chloris Gruppe — ; Meise (W.), Uber einen 
Gattungsbastard und eine Zwilligsart der Tyrannen nebst Bemerkungen 
über Zugweite und Flügel schnitt in Mittel und Südamerika : Tgrannus 
apolites est un métis de T. melancholicus et d'Empidonomus varius. Regrou- 
pement de la sous-famille des Tyranninés; — MILLER (A. H.), Some Eco- 
logie and Morphologie Considerations in the Evolution of Higher Taxono- 
mie Categories ; — Murpuy (R. C.), À New Species of Petrel from the 
Pacific; — WEIGOLD (H.), Tibet einst ein Entwicklungszentrum ; — WiTS- 
car (E.), Utilization of the Egg albumen by the avian Fetus : l'albumen, 
au cours de l'incubation est absorbé et digéré par l'embryon ; — KOEH- 
LER (O.), Vorsprachliches Denken und Zahlen der Vôgel; — LAVEN (H.): 
Vôügel als Augentiere ; — LORENZ (K. Z.), Ubèr die Beziehungen zwischen 
Kopfform und Zirkelbewegung bei Sturniden und Iteriden ; — NICE (M. M). 
The question of Sexual Dominance. Il n’y a pas de dominance du mâle : 
sur la femelle dans un couple, du moins n’est ce pas prouvé ; — TINBER- 
GEN (N.). Einige Beobachtungen über das Brutverhalten der Silbermüwe 
(Larus argentatas) ; — KuHK (R.), Aus der Fortpflanzungs biologie des 
Rauhfusskauzes, 4egolius fanereus (h.) ; détails sur sa biologie de repro- 
duction ; — MOREAU (R. E.), The African mountain Wagtail Motacilla clara 
at the Nest : reproduction de ce vicariant de Motacilla cinerea ; — PALM- 
GREN (P.), Zur biologischen Anatomie der Halsmuskulatur der Singvügel ; 
— PEITZMEIER (J.), Uber Nichterbliche Verhaltensweisen bei Vôgeln : 
sur les comportements d'adaptation ; — SCHUSTER (L.), Beobachtungen 
über Aufsuchen und Verlassen des Schlafplatzes beim Mäusebussard 
(. bateo), nebst cinigen allgemeinen Bemerkungen über das Zurruhege- 
hen der Vôgel : — Scnüz (E.), Reifung, Ansiedlung und Bestandwechsel 
beim Weissen Storch (C. ciconia) ; — Sick (H.), Beobachtungen an dem 
brasilianischen Bodenkukuck Neomorphus geoffroyi dulcis Snethlage : 
Biologie de ce Coucou, non parasite ; — WAGNER (H. O.), Beitrag zur 
Anatomie und Biologie der Steisshühner (Tinamidae) : les Tinamous ont 
les muscles pectoraux aussi développés que les Colibris ; — EICHLER (W.), 
Mallophagen von Aramus scolopaceus ; — DROST (R.), Verkehrte Zugrich- 
tungen als Beispiele einer « Zugschen » ; — GEYR VON SCHWEPPENBURG. 
Zuggeselligkeit , — KRAMER (G.). Uber Richtungstendenzen bei der 
nächtlichen Zugunruhe gekäfigter Vôgel; — GOETHE (F.1, Jakob Grinnus 
Akademie Rede « Uber den Schlaf der Vügel ». Tous ces travaux sont 
fort intéressants et à consulter. — N. M. 


Peters (James Lee). — Check-List oj Birds of the Worid. Vol. VII. 
Cambridge, 1951. 6 $. 1 vol. X et 318 p. — Dans ce volume l'auteur traite 
des Eurylaimidae, et aborde le sous ordre Tyranni avec les familles des 
Dendrocolaptidae, Furnariidae, Formicariidae, Conopophagidae et Rhino- 
cryptidae, mettant ainsi dans des familles distinctes les Fourniers et 
Tapaculos que d’autres avaient réunis dans les Dendrocolaptidés. Pour 
<e volume l'auteur s’est basé à la fois sur les travaux d'Hellmayr et sur 
les nombreuses collections obtenues récemment de l'Amérique du Sud. — 
N. M. 


SALOMONSEN. F., GITZ-JOHANSEN. — Grônlands Fugle. The birds of Green- 
land. Part II, 1951, p. 159-348, Copenhague, Ejnar Munksgaard. — Le se- 
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Cond fascicule est, en tous points, digne du premier analysé déjà dans 
Alauda : typographie impeccable, papier de qualité et texte de lecture 
aisée rempli de détails biologiques d'un grand intérêt. 

25 nouvelles espèces (du Lagopède à la Sterne Arctique en passant 
par les Pluviers, les Chevaliers, les Bécasseaux, les Phalaropes, les Labbes 
etles Goélands) sont passées en revue dans ces pages. Parmi elles se 
trouvent des oiseaux « typiquement » arctiques dont l'écologie et le com- 
portement étaient restés jusqu'ici fort peu connus. L'auteur à le grand 
mérite de nous fournir à leur propos une foule de détails qui jettent un 
Jour nouveau sur l'avifaune de ces étendues glacées. Les chapitres concer- 
nant le Lagopède, le Tournepierre, le Labbe longicaude, et les Lars sont 
particulièrement riches en faits nouveaux. 

Dans ses commentaires sur la biologie de Stercorarius longicaudus pal- 
lescens, l’auteur fait remarquer (p. 284) que cet oiseau « is the only bird 


IJZENDOORN (A. L. J. van). — The Breeding-Birds of the Netherlands. 
1 vol. in-8, VII et 73p., 8 pl, 1 carte. Brill, Leiden, F1. : 6, 25. 1950. — 
L'auteur dans ce petit livre destiné originellement à servir de guide pour 
l’avifaune hollandaise, passe en revue non seulement les espèces repro- 
ductrices, mais les cas cités de reproduction, qui, pour certaines espèces, 
sont douteux ou proviennent d'une confusion. Cette mise en ordre cri- 
tique est très utile. Pour les espèces vraiment reproductrices, le statut 
géographique est bien indiqué ainsi que les fluctuations de l’avifaune 
dans le temps. — N. M. 


Le Gérant : H. HeIM DE BaLsac 
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